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Cette voix fit tressaillir Rocambole. Ce n'était point celle
de madame de Saint-Alphonse, et pourtant Il lui semblait-a
voir déjà entendue quelque part. Oependant il obéit à 'ta
pressior de la mnain et se laissa conduire.

Or. lui fit gravir un escalier, traverser un petit sion
plongé dam« les mimne. ténèbres, puis une porte s'ouvrit devant
luii. Vtdtde clarté qui vint l'éblouir lui montra alors madame

de ain-Alhone tendue nonchalamment sur une causeuse.
Bn même tempa a pelite main qui tenait la mienne l'abandonna,
et la r.iystérieuse conduotrice disparut et referma prestement

*la porte sur elle.
Bocanibole n'avait pas en la possibilité de voir son visage.

*-C'est a %mme de chambre, lui dit madame de Saiut-
Alphonse en souriant.

* Pais, d'un geste, elle lui Indiqua une place auprès d'elle.
-que je vous remercie 1 dit-elle. C'est chevaleresque, à

* -vous, d'être venu par in temps pareil. Ah I l'horrible pluie 1
-l n'y a jamais rien de chevaleresque àfaire ce que la

cour ordonne. Je ne voua #1 p&f trouvée à Paris et voua
L. m'attendiez loi, commnent ne pan venir 1

Don Inigo, qui s'oubliait u~n peu avec John Bird, avait
retrouvé avec madame de SaInt-Aiphonse ce merveilleux
accent moitié. espagnol, moitié américain, qui accuse lon.-

Sa jolie hôtess le considarait avec ue attention qu'il prit
ilpour de la 4%eioalté d'abord. Miaia tout à coun elle ici dit i

N o *jr rmrquâ.~il y a des remmb&no qui réelle-
ment sier \bizarres.

-T& eâi, poursuivit-elle, si voua n'étiez brun presque
olivitre.. Bile s'arrête, et continua. à le regarder. Si vous
n'avles la barbe qà les cheveux d'an noir df -ls.

Hie s'arrêta encore, le regar-dant toujâurs.
Sh bien ?... lit-il ur' peu d6certé de -oet examen.
- Je jurera&..
- Que jureries.vous, belle daine?
- Mon Dieu l tenez, reprit-elle, vous reasembles, en brun

ký comme deux gouttes d'eau, à un homme Llond que J'ai connu.
Rocamble tressailit.

S t que) est cet homme blond? demanda-t-il, souriant
néanmoins.

- Un suédois, le vicomte de Carnbolb.
- Je ne le connais pas...
Et Il pron~onça el ingénument ces moto, qu'un juge d'ins-

truotion.sy fut trouvé pris et n'eût pua dout6 de sa bonne foi,
-Oh I dit madame de Sâat-Aiphonse, Il a quitte Pars-

depuis trois mois...
-Je n'y sula, miol, que depuis quinze jours.
- On ne sait trop ce qu'il est devenu.
- Tantpis i
- Pourquoi?
-Parce que j'aurais voulu le voir, cet homme qui me

- ~ XA .- ùfoi 1 continua madaime de Saint-Aiphonste, ma femme
de chambre comit cette histoire mieux que moi.

& - queule histoire ?
-Celle du vicomte de Oaznbolh.

I.4 maquis songea à la voix qu'il avait entendue tc-t ài
l'heur et qui ne lui était pas inconnue, et il pensa que pett.

'F î6tre madame de SEWnt-Aiphonne avait une femme de chambre
*qui avait pu servir précédément chez quelque femme qu'il
aurait connue du tempe qu'il s'appelait le vicomte de Oambolh.

Z; -Ah 1dt-l,iUy adoncune histoire sur ce vicomte?..
Comment l'%ppelez ?

-Et qt.l est ette histoire? t
-UI parit, rejrlt madame de Saint-Aiphonse, que ce

vicomte de Osasbolh ;Wab un aventurier, un misérable...
* Rocambole ne sourcilla point

-Cependant Bl allaht dam le monde, il éai reçu dam les

meilleures maisons du faîubourg Saliît-litî,noré, not.ammnt
chez la marquise Van-7'ap.

Ce nom tombé négligemment (log lè'vres deinatl~aim) dIo
'.Ant-Alphonse, jeta le marquis dans uneii grainde
Pourquoi, lui dirit-ello ltit cela ?

- Il parait, continua-t-elle', que le vicomte a raillt nmurir,
Illy a trois mois.

- Ah!1 fit don Inigo, qui pillit sous la eouelhe de brun qui
bronzait sou visage.

- Il a reçu un coup do poignard., Tenez, là, fit madame ïo
Baint-Aiphonse, indiquant dit doigt la place où (Ion Tîigo
portait la cicatricei du poignard dIo sir Williains.

Rocambole commençait à su trouver mal à l'ai'ie.
-Ah çà ra chère amie, dit-il, pourquoi me p)arlr dle ce

vicomte de Cambolh ?
-Parce que vous lui ressemblez.
-Il était blond et je suis brun:- dono cette rescînilance

n'est pas complète.
- Ma femme de chambre prétend le cent raxire.
- Comment ?
- Ma foi!1 dit madame de S:cint..Alphe4ise, vouï nllez voir.
Et elle sonna.
La porte se rouvrit; une jolie soubrette, grande, svelte, se

montra. D'abord le marquis don1 lîigito jeta sur elle un regard
étonné, et Il ne la reconnut piq. %Iiis elle fit un pas ver?) lui, le
regarda fixément et lui dit d'on tont moqueur

- Zoujour, monsieur dle Canibolh...
St Bocamnbole se prit à fritisomner jusqu'à la moelle des

os... Il avait reconnu Bacca rat.
- Je suis pris!1... pensa-t-il. Etc m'a reconnu.
Et comme Il avait sur lui un ,ty1vt, et se trouvait vis-à-vis

de deux femmem sans armes, en tlpii.&retico du moins, M. le
marquis don inigo songea un moment.a t.uer liai-carat..,

Mals, derrière elle, et avant que le stylet eit t In lumière,
une autre porte s'ouvrit. Cettb porte livra p)assage à tine quat-
trième personne, dont la vue produisit sur fi. 1 marquis dont
Inigo do lon Mouteis l'effet de la tète de Ntéuliso.

Ce nouveau personnage était le comte Artoîr.
Ie comte avait ses pistolets à la main.
Dau un premier accès de terreur, Rocambole vottlu t urlic .

appeler John lird à son aide... Mais il se souvint que Jolin Iirdl
était IlobligéAdu ceimte; que les mettre tou.s deux en îprc.scue,
c'était se condamner sans appel, s'ôter non !:euleient à lui
mième su dernière chance de salut, mais livi <-r so.ns plrit lP
dernier secret de sir iVilliam.

- Au molns*sije meurs, pensa-t-il, ma mo,-t sert vengé-e...
le comte tombera sous le poignard de V'enture, et Bacarit
s'en Ira chez les sauvages.. .

Cv'

Roi -mnbole, il l'avait prouvé maintes fois déjà, était uin
homme de résolution et d'uue rare énergie. OiiseBs'uv!etit. de
la résistance pleine de sanîg-froid et d'cntýtemneit qu'il avait.
o:ppose jadis au comte Armand de Kergaz etâ àLoii 1'uEanud
à Bougival. Il n'était alors qu'un enfat, et cepeuuîinrt il s était
montré hérc>lqne. Aujourd'hui, le vaurien Rocaîmbole était n
homme fait, un roué plein d'expérience, un scélérat qui sztvaît
depuis longtemps son métier, et qui considérait froeiencut,
d'un seul coupd'oeil, les situations les plus désesp(-rêts. lii
dix secondes, Rocambole eut jugé celle où) il fio trouv-ait.-

- il est évident, pensa-t-il, ç'ue je suis toîilbé dans iiii

Ipiège; que la Saint-Aiphonse ne m'a honoré de sout amitiéu qîi..
Meur bien s'assurer que mes cheveux sont tecits et q ne je porte
une cicatnice de coup de poignard au c-ôté droit. Ceci posé~, il

iest tout & fait Impossible de nier mon identité, et ai je puis ne
sauver, ce n'est peut-être qu'en avouant tout... Ma foi! tant
Pis pour air Willams I Je dirai bout ce qui le conc.,nc, mais je
ne soufferai pas mot de John Bird et de Venture. Noue au rnem
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peut.Otre la chance que Celui-ci assassinera le comte _b que
l'autre emmèneora Baccarat. Alors, tout et sauvé 1

Rtocambole pensa. tout cela ein dix eecondes, pendant que
Io comte et Baccarat se plaçaient devant lu4

- Monsieur le vicomte do Oambolh, dit Baccarat a-un ton
bref, voulez-vous nous faire le plair d6 quitter cet accent
méridional qui nuit à la rapidité de votre laugftgo ? Nous
n'avons réellement pas de temps à perdre,

Rocambole s'inclina.
- Puisque vous mo connaissez si bien, dit-i dans le fran-

çais le plus pur, je ne saurais vous.rcfuser.
Il s'exprimait avec calmse, an demai-seuriregliuoait sur ee

lèvres, et il semblait- examiner avec curiosité les pistolets du,
cemte.

- Monsieur de 0Jambolh, reprit Baq)carat,,la dernière foise
que nous avons ou i'houneur de, noua rencontrer, c'était, je
crois, avenue lord-Blyron, chez miss&Da-Xatha Van-Hep...

- En effet...
Et Rocambole ne sourcilla point.
- Sans doute vous ne vous souvenez que vaguement des

6vCnoem6nte qui ont e~rquô cette renrntre ?.

- Je sais, xépondit-il avec impudence, que j 'étais l'amant
de-DaîlNatha, que je l'ai trouv6te morte. et que jlai reçu un
coup de poignard.

- Vous mentez 1 dit Baccarat d'un -toen lae, vous n'aver.
jamais été Fr.mant de Daï-,Natha.

- Mon Dieu 1 qu'on siavez-vous ?
-%roue n'Ates pas davantage le fils de la viéille femme qui

vous a ré.lam6 à l'hospice Beaujon.
- Assurément non.
- Pas plus que vous n'êtes le vicomte de Cambolh. gentil-

homme nédois. Un vrai gentilhomme ne change pas de-norr-
ni-de nat.ona-l*:té; il ne s'associe point à des'bandits tels que les
Valets-de-Cour, il ne se fait pas le cr'nlplice d'un misérable
comme sir Williams.

- Ma foi 1 murmura Itocambole, qui feignit.une -grande
confusion., pu!Pque vous ôtes si bien informée, je vous deman-
derai humbi dmen. ce que vous attendez de moi.

- Je vais vous le dire, répliqua Baccarat.
Laýjeune femnme était calme, froide, solennelle omme'un

juge qui prononce uine sentent-4.
- Vous êtes ici, eertol' out entier à-notra discrétion.

Cette maison est isolée, il est minuit, l'heure coù les champs
sont dCéserta,-et, personne ne viendra à votre secoure.

- Vous voulez donc me tuer?2
Et il se croisa, tranquillement les bras sur sà poitrine.

Peut-ê~tre ... si vous ne parlez...
Que dois-je dire'?

-la vérité sur sir Williams. Si vous me livrez sir Wil-
lianis, peut-être vous ferons-nous grâce de la vie.

- Peut être, seulement ?
Et Rocambole eut un rire moqueur plein d'assurance.
- Tout dépendra de vos aveux.
- Que voulez-vous que je vous dise, si ce n'est que sir

Williams, comme vous l'appelez, o'esBt-.à-dir8 iM le .vicomte
Andrea, m'a frappé d'un coup do poignard? Ceci est uaopreu-
ve qu'il n'existait entre nons aucune complicité.

Baccarat se tourna vers le comte Ax tofi.
- Mionsieur le comte, lui dit-elle, cet homme ne dira, ren,

je le vois. Le plus simple est de nous en débarrasser sur-le-
ch m',.

- Comme vous voudrez, dit froidement le- cente, qui
arma un de ses Pistolets et ajust# Rocambole.

Celui-ci comprit qu'il pourrait bien n'avoir plu deux
miinutes ý vivre.

-Un insLant!1 dit-il, je parlerai.
Le comte abaissa son pistolet.
- Voyons!1 dit Baccarat, hâtons-nous.

-Jo suis prêt à vous répondre st vous m'interroges.
-Sir Williams 6tait-il votre compliceo

- -Oui, dit'briàvcmoatItocambole.
-N'6tait-il point le chef dca Nalots-de. Coeur ?

-R6ép6terlez-vono cea paroles aie comte de Kergaz ?
Oui11, mais le comte e.àt absent de Parle. fIlest parti-avec

air Williams pour la Bretagne.
- Vous allez prendre uno .plume, ordonna, flaoarat, et

écrire sous ma-dictéeo.
Rocambolo n'é.tait pas le plues-forti; il se- résigna à obdir- et

se ýlaça-dooileuzont dievant-une table.-
99Aujeure_1bui, dicta Baccarat, dernieriour de ma vie..."
- Hein ?-lt Rocamibole qui sauta sur Bon- siège.
- Ecrivez toujocurs.

CA.u moment de mnettre volontairement In à, Mes j6otira,
continua à dicter la jeune fema'me, tandis- élue leomte Âi-toff
élevait son ~Pistolet à la hauteur -lu front de' Roean l_
accablé de Remordsé, désir4hxnCd1atténuer -liénormitéde -mes-
crimes par des aveux complets, Je veu:F dénoncer Fhoxmme, qui.
m'a contraint pendant ai longtemps de marcher-«ave- Ïidans
la voie 0.'i crime."

- Tli s 1 pensa Rocamubole,qn-vtrroésapsec
d'esprit, nmette fémmne aldécidCéme'u-it 'm

Baccarat continua.
Jo déclare qu'il est-un niisGrablo,.abritô'dorrière n voile

d'hypocrisie, qui a été mon conseiller, mon chefnxon guldo;i&l.
tite qui a pensé tous Ica crimes) cxéout6s.parmon bras. C'est.
lui qui a voulu faire assàssinier Fernanid Rocher p)ar.léïon-ýol-
land à j'aide de Tutrquoise,.et. la. marquise- Van-hî1op:par son
mari, à la suite d'une abominable latrigtuc lenteient- oi.-die. >0

Et Bacearat enntraignit-nocambole à treuscrire IlifWz%4 re
de Fternand et cellei de madame Van-12-zr liaX) leurs plus inuli-
tieux déails.

- Maintenant, acheva-t-elle, signez.

Alors '3accarat.se tourna versle comte-
-Peut-être que, dit-elle, lo7rsque M. de Kôrgaz-aura pÉris

connaissance de e mémoire, il ouivrlra.enân nles yeux...
- C'est probable, dit effront6,nt Rocambole.- Duredte,

je le lui-confirmerai' do vive voix.
- Vous ôte3 a ns l'erreur, -répondit Baccarat d'un- 'tcn

solennel -et froid.
- Pourquoi? demanda-t-il.
- Parcs que -vous alUnz mourir.
Rocambole jeta un cri, pâlit et voulut -ýs saislr lespageà

qu'il vanait d'écrire; nid déjà Baccarat a>nétaitï erparé&et. -

les avyait transmises axu comtol qui, le pistolet- au poing :était,
inabordable.

Rocamubole comprit qu'il était perdu, et qu'en 8igùânt~ se
avaux il avait ign6 sun arr8t-de mort.

- Vous avez été imDrudcnt, mura Baccarat froide-ý
Ment. Si vous n'aviez-pasl ýécrit, vous nions aussiezéte ni-
-nelsable-pour démasquer. air Williames. Maini.enant votre d6.;

clration -nous suffit. Vous allez -mourir...
-- Oh!1 oh!1 dit Recamboéle qui t-chait de gagner daI emps1et regprdlaitfurtivemient autour de lui, cherchant Un moy-en

de-sa lut, vous vous êtes un -peu pressée, eh 'ère miauamefla-
carat, de m'annoncer le sort qui m'attend.

Et il eut -u sourire effronté.
-Auriez-voue encore -quelque chose à nous aýppr8ndre?
-Uxseeret nsserimportant-pourracoeter. mia-v1e.
-C'est à considérer. Voyons.
-Oh 1 un instant, diý Itocambole.kluine peraait--rinde sa,

présence &~esprit, un instant.
-u- iMonsieur, lui dit brusquemenitle oo2uteI-s~n-e
-dmain,.nous n'avýonspas de temps Dà perdre. Bi vous-avez

réellement quelque chose d'important -1 nous dire, sùi vous
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croyez que yotro aecret Boit- de, nature à nous faire épargner
votre Vib, Mat-zrvous.

-,Monsieur Io. comte, répoixdit Rocamnbole avec le plus
grand calihe,.j>catimo mon secret 8i cher queo je vais vous le
Neondrck pi d

- Auprix devotre vi'
- Oh i -non, dit Rocamnbolo,.co n'est pa" assez. Vnps pou-

vez nme tuer,,iVousi ne pouvez pas mo forcer lt-parler.
- Oýeat juste, nolus vonsa tuoronq.
-Cepèndant, coritinua le bandit, je suis convaincu qu2apro't

mia-moik.j quand-lorage qui gronde sur la tête deun homme
-que vouA protégez aura éclaté,. vous. vous repentirez d'avoir
rfué6nM proposition,

Ces mots *firent tresoaillir Baccarat. Elle crut- qu'un nouvel,
ùb1mo avait été ouué-àousj lea pas. de Fernand Rocher etqu'il

-Un-Inatant, dit-elle &-son tour,, quai' puix pouvez-vous
mettre .à-ygtre icrct.-puisquc'vous allez mourir.?

- -Bah.iý r.plu:Rcmo vous êtes ti:ophonniétes gens
'pour.-no tuer qjuand je vous aurai- tout dit. Monsecret vaut
ceiittùilo;fràncs.

Cet-homme, qui stip nIait des-, intérôts d'argent auimordent.
où d'autres auraient demandé grâce ê- genoux, était réellement
-d'une au-dace-sans égale. -Mais, ae awmerveilleuse lucidité

-d'spitJeandt~avait' déjà,fait ce raisonnemnt, qui-ne man-
quýaIt pas de j9stcsse i

de n'est.patsà moi qa3ils'en -veulent, mais bienft sir Wl!..
liairs. Quanidils -auront mon dernier ;pot sûr celui-ci, is ne
me tner6hnt-'pjxa. -Malq,.ce defnier -mot proenonc6, P'-laire des
quarànte-rniill francsq de.reitc il. prendre sur la succession du
-comte:de Xergaz est neaffaire perdue. Il est donc prudent de
as-r6server une poire pour la soif. Cent maille francs sent'bons
ftýpread2re, et-ne permetttront-d'ialler v -ivre convenablement en
-mérIque pendant quelques mois.

- 'C'éait1 nIe v i sez:bien ,peni3é.
-,Or, tandis quýe--omte et Bacàcarat se regardàlént et nm-

,blaient réfléchir,-Rocamibole se dit encore:-
É videxmnient'je cours deux r'isques agréablesý: ,le pre-

mue, de-me tirer de ce mauvais pus avec.cent mille francs; le
second,-deý :voir le- comte absasainéâ "en retour-chez l, et Bac.
-Carat anpprimhée-par Joban Bird, ê;quij'ai donné de minutieuses
instructions., Dans ,ce- cas-ci,, rieni n'est perdu, et, le comte

xno% j -vis raquile en eE atagne administrer à ce pau-
vre,:M. de-Xergaz-le coup.de-mille-franic8.

-Eh bien, demnanda le comte, est-ce là votre dernier mot ?

-Vous voulez donc mourir?
-Je ptéfêre -mourirqxle'livrer, mon secret-pour rien.

-Etvous voulez cent maille -fraucs-?
3é veux cent-mille francs, rée6ta-Rocambole, de:-plup on

plus convaincu-ýque Ie.cpmte ne le trn'rait-pas.
--- Et ai.- 'votre Becret n'a pas l'.importance que vous lui

-dominez?
' -~h bien, -rais, -dit tranquillement :Rocambole, puisque

vous devezmetuer, vousrepre ndrez votre bonimrmonchdavr'
* ditdtle comte.

- Et l s'pproha e- la -table -et souscrivit le bon de cent
nule ranspayable -chez M. de Rotbsehild, . à Paris ou à Lon-

dMc, et le-tendit à-Rocamnbole.
Celui-cile.prit et'ie-mit dans sa-poche.

-Puis il- alla s'asseoir avec-le-.plus grand calme auprès de
madame doSiaint-.A]phonse, qui assistait,mute-tfaps

de trreu, àcettà étrange scène.ý
- Prmtte ~ o, e masseoir avant de parler,-L-il, je

- aitos, et bfttez-vpus, dit Baccarat,.-quçe et-importur-
bable aplomb eolpmmençaýit-exaspérer.

- v-ens -dirai donc0, reprit -Rocambole, que mion secret
concerne'M- e ega.

- Ahi1 fit le comte.
- Vous Vous inté6ressez à lui, n'~est-ce pas ?
- Beaucoup.
- Le comte n'a pas cde longs jours à vivre.
B3accarat tressaillit.

-Son excellent frère, continua Rocanibolo, a une assez
belle Idée, celle de le tuer, d'épouser sa funinxc aprè.4, et d'héC-
nieor ainsi de sa fortune.

Baccarat et le jeune Russe so regardèôrenit.
- Vous voyez, dit la jenune femme, j'avais deviné.
- Aviez-vous deviné les moyens d'exécution? Interrogea

Rocambole avec insolence.
- Non.
- Lo comuto serait tué en duel.., dans son château de Ker-

loyen... par un garçon qui, depuis trois mois, répète une assez
-jolie botte secrète.

Blacoarat frissonna.
- Six Williams est à Kerloven, attendant le meurtrier, et

Il lui-ménage un rendez-vous avec Ba -'t inime dans la chambre
de madame do Kergaz. Le mertrier passera pour un adorateur
audacieux... Vous comprenez?7

- Oh i 1s'6cilt Baccarat, peut-Gtre n'y aurait Il pas une
Minute à perdre... Le nom du meurtrier ?

- Comment 1 fit RocambuAe en riant, vous ne l'avee pas
deviné?... C'est moi.

-Vous i exclama Baccarat.
E t l'angoisse disparut de son visage, et ses lèvres s'arqué-

-,ent et un éclat de rire.
- Mais alors, dit-elle, M de Rergaz n'a rien à craindre?
- Non, sans doute, puisque pour cent mille francs- -

- Pardon, monsieur, Interrompit le comte Artotl'd'un ton
glacé, vritre secret, j'len. conviens, valait cent mille francs.

- N'est-ce pas.? et Rocambole triomphant.
- je suids homme d'honneur, monsieur, et vous n'avez qu'à

me désigner...
- -Désigner qui ?
- La.pcrsonnc -à qui vous voulez laisser cette somme. Elle

sera payée.
_ Mais je la toucherai fort bien moi-méme, monsieur le

ce.nte.
- Cest impossible.
-P6ùrqnoi ?
-Mais, dit Baccarat qui devinait la pensée du comte,

-parce que les morts n'ont besoin de rien.
- Les... mo'rts... balbutia Rocambole pâlissent.
- Monsieur, tontinua le jeune Russe, vous vous trompiez

tout à l'heure en pensant que votre secret livré vous auriez
votre grâice. Nous n'avons plus besoin de vous, maintenant,
-et le plus sû~r moyen de préserver M. de 'Kergaz de tout péril
est, â~coup sûr, celui de se débarrasser du spadassin qui le
devait tuer.

Rocambole se prit à frissonner.
- Avez-voua deshéritiers ? demandla le comte.
- Mais, s'écria Rocambole, chez lequel le sentiment de la

,conservation s'éveilla énergique et puissant, je ne veux pas
-mourir .. je ne veux pas...

e comnte l'ajusta.
- Ne bougez pas, (lit-il, vous avez deux minutes encore -

Nommez,-noi la personne à qui vous voulez léguer les cent
mrille francs.

En même temps, -le comte frappa le parquet du pied, et
Rocamolè,que la terreur dela mort avait fini par gagner, vit

srid'ncabinet de toilette deux hommes qui tenaient des
cordes et un. objet dont il ne pnt d'abord définir la forme.
C'étaient sans doute les instrumente de son supplice, dont
l'heure venait-de'sonner.

_ _ - .4
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>.es deux hommes quo Rocambolo vit apparaitro avaient
une physionomie assez originale pour qu'elle mérite quelques
lignes de silhouette. Ils étaient de haute stature, et leur visago
aux traits aplatis accusait le type des races asiatiques.

Ces deux hommes, i la taille et aux proportions horculé.
canes, le comte Artoff les avait choisis parmi les nombreux
paysans de -s vastes domaines et les avait amenés à Paris. l1s
ne savaient d'autre langue que leur langue materrelle, et
n'avaient, à Phôtel de la rue de la Pépinière, d'autres fonctions
que celle de panser de magnifiques c' 'vaux nés dans les pattu-
rages des bords du Doun,qui faisaient _ Ohamps-Elyddes et au
bois l'admiration du sport parisien. Ces hommes nJch6issaient,
ne parlaient qu'à leur maître etn'écoutaient que lui Habitués
à une soumission passive, dévouésjusquiu fanatiemt, un signe
do leurjeuno maître leur suffisait; pour eux, le comtq était la
loi suprême, le seul souverin qu'ils reconnussent.

Rocambole, en les voyant, comprit lu il était perdu. Il
devint horriblement pâle, et un frisaon parcourut tout son
corps, lorsqu'il les vit développer cet objet -mystérieux que
l'un d'eux tenait à la main.

Cet objet était un grand sac de toile à voile. Evidemment
le comte allait lui infliger ce supplice oriental qui consiste à
jeter le patient à l'eau, après l'avoir cousu dans un sac.

Le comte le regarda.
- Monsieur, lui dit-il avec ce calme glacé qu'il avait

conservé depuis le commencement de cette scène, je vous le
répète, vos minutes sont comptées, et je vous engage à ne point
les perdre en paroles inutiles.

- Monsieur... balbutia Rocambole, que la terreur de la
mort envahissait par degrés.

- Vous allez mourir, dit le comte. Vous êtes condamné
par vos propre aveux; mais j'ai payé ces aveux cent mille
francs, et je vous supplie de m'indiquer la personne que vous
instituez votre légataire. La somme lui sera fidèlement remise.

Rocambole gardait un silence farouche.
En ce moment Baccarat se leva, entraina le comte dans un

coin de la pièce, et lui dit:
- Ne poussez pas jusqu'au bout de cette tragédie terrible,

ne le tuez pas. Peut-être que la pour lui arrachera un dernier
aveu.

-Madame, répondit le comte gravement, vous m'aviez
donné ce matin de pleins pouvoirs, et je vais on user.

- Que dites-vous ?
- Tenez, continua-t-il, sortez, emmenez c'ette femme à

moitié évanouie, et laissez-moi faire.
- Ne le tuez pas, répéta Baccarat d'une voix pleine d'an-

goiso, je ne le veux pas.
- Partez... il vous regarde, dit le comte.
Baccarat cru à la clémence du jeune russe envers Rocani-

bolo. Jusque-là elle ne s'était montrée si déterminée do voir
mourir ce dernier que parce qu'elle espérait obtenir de 1I0 une
confession pleine et entière, et elle devinait instinctivement
qu'il n'avait pas tout dit ; maio, au dernier moment, le coeur
lui manqnait ; elle était chrétienno et ne poavait tremper ses
mains dans le sang, elle ne pouvait autoriser un meurtra.

- Sortez, madame! fit le comte d'un ton d'autorité.
Baccarat crut que cette ordre avait surtout pour bu

d'augmenter l'effroi du condamné; elle prit madame do Saint.
Alphonse par la main et l'entraîna hors du boudoir, dont le
comte referma la porte sur -le-champ à double tour, afin que
ni l'une ni l'autre ne pût entrer.

Puis il revint vers les Cosaques et fit un signe.
A ce signe, lun des hommes délia les cordons qui formaient

lo sac. Le second mit une main sur 1',aule du condamné, et le
saisit rudement de l'autre.

==

- Monsieur, répéta le comte, ai vous vouloz dispesor do
vos cent mille francs, désignez-moi votro héritier.

Cotte fois, Rocambolo releva la têto. Le marquis don Inigo
do-losMontes,'au dornier momentt la dernière minuto de
son existence, venait d'avoir une -de es inspirations rapidOs,
sublime, comme en.avait condigne maître sir Williams.- Au
souil doNa mort, qui paraissait indvitablo pour lui1 -il avait
retrouvé l'espoir de vivre.

- Monsieur lo comte, dit-Il, je commence à comprpndre Ie
le genre de supplice que-vous me destinez. Je vais périr par.
immersion ?

- La Marne est profonde, répondit le comte; et bien
certainement, vousdevez avoir noy6 ou assassiné quelqu'un,
en votre vie...

Bocambolo tressaillit et se souvint de-Plinfortund Guignon.
qu'il avait, cinq années auparavant, jeté dans la Seino.
COepeudant il répliqua :

- Ju ne m?'abaisserai point à. vous demander grace, mais
vous trouverez-bon qut je naie d'autre hdritier que lo hasard.

- Que voulez-vous dire ?'
- Vous me jetez à l'eau, n'est-ce pas ?
- Vivant et enfermé dans ce sac.
- O'est oriental, ricaía Rocambolo. Mais la Marne n'a

point la profondeur du Bosphore, et il; est probable que mon
corps sera repêchéun jour oulautre.

Le comte parut réfléchir.
C'est probable, en effet, dit-il.
- Donc, celui qui le repechera trouvera dans-ma-poche le

bon de cent mille francs. Eh bien, monsieur le'comto, si"vous
êtes w.éellement gentilhomme, vous ne-forez aucune oppoéition
chez votre banquier, otle bon sera payé.

- Très bien, dit le comte.
- En outre, acheva Rocamboleij'ai la chance que¿ mon

corps retrouvé, et dans ma poche -ce bon de cent mille francs
signé de vous, on vous accuse de ma.iort.

- Vous vous trompes, répondit le c6mto, on ne donne
point d'o.rdinaire cent nille francs-aux gens qu'on assassine,
et, le cas éhéant on reprend au cadavre le -bon donné au
vivant.

Rocambo!e se mordit les lèvres et ne répondit pas. Il nie
songeait déjà plus, du reste, aux cent milIea france.- Sa, pensée
était concentrée tout entière sur un plan hardi d'evasion qui.
venait de germer dans sa tête.

Une seule crainte, un seul frisson de terreur l>agitait. Il
redoutait qu'on- ne le garrottât avant do- lonformei dans<-le-
sac. Le.zomte parut aller au.devant de cette scorète dpbuvanto.

- Monsieur, lui dit-il, le sang-froid que voüh maùlfestez
au seuil de l'éternité me prouve que vous 8tes bravo, Si-oriml-
nel qu'ilsoit, un homnie brave- à droit à quelques égards.

Rooainbole sourit.'
Vous êtes trop bon, .lt-il d'un ton moqueur.

- Vous êtescondamné,.-erit le comte, >érfrparimmer-
eÈon, enfermé dans un sac, et nous ne reviendrons paškà-dcssus.
Mais vous pou.vezimourlr librement.

- Je.ne comprends pas.
:- Il est des condamnés qu'on traîne au supplice garrottés;

il en est d'autres qui s'y laissent conduire libremënt.
- Je suis do-ceuxr-là, monsieur.
- Voulez-vous entrer dans le sac-sans-résistance, et ces

homies, dont le contact setnblu vous répugner, ne vous ton-
chctront qu!au dernier moment?

- certainement...
Et Racambole eut peine à réprimor sa-jole ei prononçant

ce dernier mot.
La comte-fit un signe à ses Cosaques, puis il lir dit quel.

ques mots en langue russe. Alors celui qui tenait locanibole
le lfttha. L'autre laissa retomber l'terre lo sac arrondi et
béant.

s
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. Rocambole-assista f-tous ces préparatifs d'un air inidiff6-
rentet ne seuoiiIapoint.

- Mons!eur, lui dit Ie comte d'une voixc émue, nt, croyez-
vous ýp,>Int .'u Dieu ? Au moment où voue dtlez paraître doN atit
lui, une Prière ne jaillira-t.elle point do vos lèvres?

- Voule aYez'raison, répondit-il.

- Qu'est-il arrivé, dis ? Qui donc est veu ici ?
- On a pris l'enfant, rép>ondit Marguerite avec de8seait-

glots dans la voix, 11e m'ont garrottée, étranglée, t.tntufl'le
sous mea couverturés , Ils se sont eipréi (Io qarali, Ilnt ie-
miac6e (le la1 tuer (4i elle criait et no' lesi suivait, e~t ilsi l'olititr-
menée. *t

liq . '

----------- -

Et il se mit à genoux, et parut prier. Puis il se releva, salua MaLiei qui ? quele sotit-ils 9 domaivda Baccvaritt. à demi
à la façon des gladiateurs antiquer, et se plaça à pieds joints folio de désespoir.
au milieu du sac.- Une vieille femme... un jeune liominie... et puiti un Ieùgro.

Le uomto laissa échapper u dernier geste; les Cosaques Ce dernier mot fut un trait de lumière pour Baccarat
prirent les fiords du sucs, les relevàrent et les lièrent Bolide- - Ali i murmiura-t -elle, le nètgre de dont Ittigo .. Le ,is68ra.
montipar-dessus la tête de Rocambolo. Puis lui d'eux ouvrit bIc est mort sans avoir tout dit
la fénètre à deux battante. Cette fenêttre donnait suir la rivière ......... ..-- ................. ........ ...
»n bas, il.dix p Ieda au-dessous, la Marne roulait son flot lent et Baccarat se trompait.
profond 'w,1.- M. le marquis don Inigo de los Montes, plus conmmunément

-L'un-dem3-Cosaques prit le sac A bras le corps, l'éleva au- appelé liecambole, n'était point mort, ot nous allonis voir coin
dessue.de sa tête dans ses robustes bras. Puis on entendit un ment s'dtait réalisé ce mystérieux espoir de salut qu'il avait
.brui~t sourd,.puis un ehqpotement dans l'eau, puis plus rien.., ou en entrant dantis résistance dans le sac qui devait lui servir

- C'est fini.., murmura le comte Artoif, qui ouvrit alors la de linceul.
porte du'boudoir. Voici le raisonnement que ]Rocaml'.lole s'était fait, tandis

Baccarat accourut, jeta un regard auto'ur d'elle, vit la que le comte le pressait do lui indiquer son héritier.
fen.8tre ounverte, iomprit tout et jota un cri do douleur et d'ef- - J'ai sur moi un poignard à lame effilée c pointue. Le
froi. sac et large et lue permettra l'usage de mes nmouvemeonte, àl

- Aht I dit-elle yc, un accent do reproche, vous m'avez moins qu'on ne mie lie ies bras... On va me jeter à l'cau ; mais,
.désôbi o1 n et endroit, la Marne est profonde, et J'arriverai au fond

-Madame, xépondit le-comtu d'lunet voix lente ut grave, si vivant. Je nmage et plonge comme un poisson, etje puis reter~
je n'avaispas retranché cet homme du nombre des vivants, qui jusqu'àt deux minutts sous l'eau .. Si, une fois dans le Sac, je
sait *cembien de nobles vies-nous aurions eu à pleurer bientôt. puis saisir mon poignard, et, arrivé souse l'eau, foudre le sac et
*Pardonnez-mii... il le-fallait. on sortir, je suis sauvé...

« ............... ........................................... Ce raisonnement était peut-ê~tre bien téméraire, cette espé-
'Une heureaprès, Baccarat, épouvantée du meurtre qu'elle rancu, bien hardie et bien folle. Mais Rocanibolo allait mon-

n'avait pas eu l'énergie d'emp6cher, arrivait rue de ]3uci, tan- rir, et aux yeux d'un homme condamné, si légfè-re que soit les.
-dis que le-,comte -Artoif et madame do Saint-Alphonse conti- p6ranco de vivre, elle prend des proportions4 grandionst
nuaienefleur chemin et se rendaient rue de la Pépinière. tkocaribole se laissa donc mettro dans le sac; muais tandis

Obéissant à-l'habitudeo, au lieu de sonner, el? le servit de qu'on on n-,uait l'orifice Lu-dessus de sa tête, il ramena lente-
son passe-partout pour entirer dans la cour, et elle se dirigea mont, doucement, par un Imperceptible mouiver -lznt, un (le
-vers laporte d'entrée de la maison. A son grand étonnement, ses mains qui pendait le long de son corps jusqu'à sa poitrinie,
Baccarat trouva cette- porte entr'ouverte. Rocambole, Von- la glissa sous son gilet, y saisit le manchie du stylet, et l'y êtrei-
,ture et la vènver !ipart avaient oublié de la fermer en omme- gnit fortement tout on demeurant immobile.
intla petite juive. -Un sinistre pressentiment assaillit lajeuno Dix secondes après, il tombait à l'oitu; trnis secondes plus

femm. .taF7d, il touchait le fond do la ri vière et tombait sur un lit de
Elle entra dans le vestibule ài tftous, se dirigea vers le cou- vase qui achevait d'amor.drirsa chute. La fraîhieur glacIiale

Jloie, et:appela Marguerite. 0 de l'eau eûit fait perdre connaissance à tout autre. Mýais Rocain-
Màrgtisritene-r6pondit pas. Cependant la vieille' servante bole était une de ces natures énergiques c iez le;qttell#,s l'ins-

.avaU.-1le sommieil- si léger d'ordinaire, qu'ellct entendait sa mat- tinet de la vie domine tout.
tresse au moment où-celle-ci entrait dans la cour. Il avait le bras libre, il enfonça son poignard dlans le sac,

- Margueritel1 r6péta-la jeune femme avec anxiété, et la toile, dont il trouva heureusement le biais, se fendit d'un
Elle trtl'rieet il lui sembla entendre des gémisse- bout à l'autre, et lii permit d'é tendre d'abord l-s bras, puis do

inents Ctouf-4., des plaintes inartieulims. Une sueur glacée dégager ses jambes.
'perla alors *aux tempes de Baccarat. Tout cela fut l'affaire d'une minute ilpeine. D'titi .'up de

w- Qu>est-il dlone arrivé, mon Dieu ? se demanda-t-elle, pied, il s'élttnça hors deo l'eau, montra sa tête A la surface, re.
E t elle s'enga~gea dans-le couloir avec cette hardiesse qui pira unilgorgôe d'air et .replongea : il craignait quo le comte

-r6v6laitd1'6nergie de son. caractère. Elle marcha jusqu'à la et les siens ne se fussent mis à la f-,mmtro pour assist"-r à 51

-chamnbre de Marguerite. A la-porte, que les malfaiteurs avaient agonie. Mais, on s'en souvient, le comte et Bac arat '-vaient
-mal fermée, elle' entendit'plus distinctement les gémisse- détourné la tête.
-mente. Rocambole, il l'avait jadis prpuvé à Blougival, était un na-

Ouvre i cria-t-elle i Mageie geur intrépide. Il venait de respirer une seconde, il se rep on-
- .bIis;Marguerite n'ouvrit pas, et continua à gémir sans gea bravement sous l'-3au et alla reparaître à cent mi'tres plus

articuler un ifioi 1 bas, aux trois quarts épuisé, mais vivant, et son._nu par sa
. .Alors elle-chercha de la-main la clef ordinairement sur la rare énergie.

-sorrure et la Chercha -vainement. La vetive P.. art, avait trou- Un saule, dont les racines trempaient dans la riviZ'tre, lui
,v4,spirtuel de'l'emporter. Baccarat appuya- alors son. épaule servit do point d'appui. i e cramponina à aes derniè%res brani-
gauche contrela'porto,.et, avec sa Vigueur peu commune, elle ches, remonta sur la be-,ge :>t s'asbit.
lo'nfonàça-etpGnétra dansla.chambre, La chambro était, coný- Pendant un moment, la joie de vivre nu-re après avoir

,me-lo ýcoridor, plongée dans l'obsc.urité- considéré son trépas comme certain, domina chiez Rocambolo
Baccarat alla droit au.lit, aDuels.a ,-a-ageie tout autre sentiment, même celui dela prudence Tn n s'ap.r-

qui meonnuaità gémir> la paipa des ç.eux mains, et ffiur par se 1 ýutpoint que ses v,.temonte étaient ruisso1antl, cpi0% le froidi <le
convainicret que la vieille seriant-o était attachée et' bfthibonalse. la nuit était glaHai, il ne songea point qu'il stmffrait dle quAl.

Elle iti airtcha le btAiliï2 et a 'éoric': ques heures passées dlans cette situation pour le mettrn on face
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d'une mort certaine, et contre laquelle Il ne pourrait se défen-
dre... Il ne pensa méme pas que le oomte pouvait l'avoir aper-
çu on sortant de l'eau.

Mais :-Otto joie, 'xet enivrement, ce bonheur de respirer àt
pleins poumons cet air dont, un moment il avait été privé,
furent de courte dur(,. Le sang-froid qui présidait -à tous lei
nctes de la vie de Ro =mbole reprit bien vite le dessus.

- viul 1 se dit-il, filons...
Et il se l;1'-" long de la berge à travers-lcs saules, s'ft-

rétant au moindre bruit, malgré l'ouourité,.tant il redoutait
d'être entendu ou aperçu de la ýVIlla. De- temps "à autre, il se
retournait et enveloppait-la villa d'ru coup d'oeil. Leslumrlêres-
veuaient de s'7étendre sur la façade. On avait reformé la
fenGtre par laquelle on l'avait jqté Aè leau, et Rocambole,
faisant quelques-pas encore, vit briller de l'autre côté de là
maison une elhrté rougefttre.

B lon!1 se dit-il, les chevaux sent à la voit-ure, lee bour-
reaux s'en vont. Laissons-les passer.

TIse recourba dans l'herbe à -plat ventre, et, tout grebt-
tant de-froid, il attendit..

Bientôbt aprës retentit .le roulement d'une voiture et, b
piftinement de plusieurs chevaux. La :route -p!ssait.,à cent
oCôtres du? bord.dols. rivière. Roecambole, immobile, ?-itamppa-
-aitre les lanternes du couýpé, puis le coupé ýpasa -rapide
cumzae l'éclair.

- ls sont partis... Eu route, maintenant! murmura-t-il
en se relevùnt.

Et il se mit à courir, en suivare toujours la berge, de la
rivière en aval.

I y avait, -à un -quart de lieue envýiron de l'endaroit où
Itocaxubole était sorti de lean,.xne sorte de cabare oge
rendez-vous des canotiers, clos débardeurs et des paysans oit
gogudtte '356 environs. Ro "cambole -se -rappelait parfaitement
ce cabaret, tenu par un -vieux radoubcur de eanotaimnmméle
père Jean, dit la 72?ogne rotiot.

Ce fut, 'vers l'auberge do-le, Trogne rfiuDe que Rtocamboleý
dirigea sa course. 'Une pâleo %lart6 111trant.à travers du papier
huilé, posé on guise do carreaux do vltrei sar le ehâWsis de
l'unique croise ataudis, lui- apprît -que le' p Üre la Troglie,.
comme on nommait encore le radloubeur, par abr6viation,
n'était pas couché.

liocaxubole frappa à.la porte.
'Un grognement dle ichien, suivi d'an juron sorti d'eue gorge

humaine, lui réSpondit d'abord. Puis des pas.lourds se nxiriont.
en marchec; li perte 9'6uvrit, cele pière la Trogne. zar. c'était
lui, se trouva face à face avec un beau monsieur do Paris,
crotté et zouillé comme-ux caniche.

D'un coup d'oeil, Rocambole, qui pénétra sur-le-cbamp
dans le cabaret, se convainquit du complet iso1omentJaL père
la Tzogncebohm orcc-ndl ses Iits, lorsque ce
visiteur inattendu s'titltpresenté

A4 la vue d'un elicnt anase bien mis, le père la Trogne saluna
jusqu'à terre.

-- Mon amai, dit rapjideent Rocambolo, qui ne songea
plus à repiendre son accent, espagnol, il faut me donner des
vêtements secs. Tous le voyen,jo suis tramp&

Et Il jeta un louis sur la table graisseuse du ceaat.
-Je sors de lou.
-Vous avez pris un bain par accdent?

Nlo %, on =û lafaibli=adr
Et Rocamabaleoent un air myat4zieux.
- Il y a par &ci, à quelque dis".nce, dit-il,,au bord do

l'eau, la maison d'unejennoectjelie dame qui m'y reçoit tous
les oirs 'lt mari nous -t Surpris..

a Eil Touisajet4êà 1cau?

Le père la 'lrogne sè prit à rire; puis, tandie que Rlocambole,
se dpouilllft-de ses vêtemùnt, il décrooha du mur une vare ose
de canotior,. un vieux pantalon et ji des espadrilles.

- 'Voilà, dlt211, tout ce que je puis -vous off.rIr. O'est patf
superbe;

-Bah 1 Elt Rocamboie, d'uin tondae bonne humour, "e Bera
suffisant pour aller Jiuqu'à Parle. Je vais trouver nma voiture
au pied de la côte de. Charenton.

1.û père la Trogne alluma. un~ fou de paille dans lAtre,
donna au jeune homme une vieille couverti.ro ¶lani, laquelle il

4s0 roula rovgut (i'eudosser ses 'êeet es
-Tiens 1 dit Riocambole apràs avoir prie dlans aeu poches

sa-bourse, saxuentre et le fameux bon de cent mille francs,
*gard1cs nies habita;- tu les.fer..s sécher, etjo les onverai prendre
par mon valet4~e chambre.

!irsefit donner un. verre d'ea.u-do-vio, jetann'Secondlouis
rzla-table,et se alla en courant.

- J'ai.de bonnec jamibes,.se dii, et j'aurai peut-être lu
.ihanee de trouver un fiacre D barrière.

Rocambole atteignit la barri1ère,ot trouva en effet un fiacre
qukiogaguait sa remise. Il. y monta.et-ze fit conduire rue de
Flandre1 à la.-'VIItte.

- Allons chez maman Pipart,.se dit-il; c'est en'erre .au
seli de sa :famille qu'il -faut. se réfugier dans les mume-nts
difàlv.iles. Elleime eoeesjsu1.demain.

-la. veuvýe Pipart était rentrée chez elle quelquoa -heures
plus.?ôt, suivie.de veniturû qui-escertait la petite juive. L'en-
-faut, à domI'morte dé terr<our, s'était pràtée à tout ce qu'on
.avait exig6-d'eiie. Et commoesw.larmes. coulaient-silencieuses,
lhorrible-créature l'avait battue et elle n'avait plus os6 se
plaindre.

Lorsque Ilocambole wurriva la mère Fipart, il moitiié Ivre
d'eu-d-~'e, ormait profondément sur le lit où son ffls

d'aàop .tion avait passé toniolos avan-. anouvollo niétamor-'
phase. Gomme elle avait,aisiila clef sur la porte, Meoamnbolc
.entra sans l'6veiiler.

Sarab, elle aussi, avaitflniýpars'cndormir,,brisé»e defatigue
de terreur -et d'émotion, irl l1taaboio la troffva zoutehGa'1n
le grabat où la veavePMpart s'êtcndait, lorsqu'il occupait, li,
i'uanlque He aoola mauràade.

lie canibole Gvefliala veuve Fipart.
é3l l-ci Ouvrit~ do, granas yeux, regarda son fis adoptifà1

deux fois 'avA*nt de le reconnaitre tant il était changé par son
nouveau doçguisement, et Ilnitpar sauter -lbas-de son lit. Elle,
s'tik couchée tonte vêtue.

- Maman, lui dit Rocambole, tu vas former ta porte à
double tour etm0e6éer toilit. Si on fra.ppetu n'ouvriras pas.

- Qu'est-il arrivé,? ilemand.ala -vieille.
- -R.ien, si cen'est quoe suis mort.
- Mort!1 fit.010 atupc.raite.
- O11m7a noyé.
Yt ilocxnb'66l racont à la -vieill ~t~6aLet qui sa

dégrisa àur-le-cbamp,.ce qui vcnait de lui arriver.
Gopendant-il crut devoir, on homme -prudent, ne pas lui

soufflerr. aodl'hisWcircacscent=iUe francs
Son ré*cit toenn*Aé. locamboloregarda3a veuve Fipart:-
- Tu comprends, dl t-il, qu'ifl faut pour tous. ces gens-là

que je mois bien :noyé l estmtino jirudent quojotêre ontro
point aux -abords do l'hôtel Saint-Mourico et que je parte.
-demain matin pour rejoindre> Je apitainej xnal toi tun Ira
-flunor Paz U, ct tu tacheras do savoir si lo comte-uià pas pasé
un mauvais quart d'heure.

- On Iras, dit la *vieille.
Rocambole se jeta tout vttu sur le lit-où elle dormait

quelques m.inutes auparavant, tst ne tarda pas, tant il étaIt
fsitigu6, à laisser £,clapper n renflement sonore. A neuf.
heures du-mrfflti il dormiait encore, lersquoila-veuve leflia.

- D'où viens-tii? o nt-ti

448 t
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1!ai cN4_aiucs piirantczlords du ti jeuir~n i ; 1=rnLpar-de&=tata do llcmblo.

- Hen?-lt-Rvamoloqui se dressa sur son lit et ouvrit

;vêtais à huit heures du matin à la 1%orte- dé l'hôtel

- JiS~is 'cmnôrtiAm ee d'ici de peur que la Pètito 1no

o.ej.nuread-mrl grabat.

-Xhbien? fitefl.
-J'4étals dans Mn fteare. J'ai ývU passer l'Anglais et Von-.

tur@. Z4s.ava!, l'air contents et se:frottaienti me ins.

J'a p=6s que le coup Ctait fai.

10 C'est probable, n.'nrmura Roambole. Mlors.. adieu,
maman. Je mleu -vals.

Et Rozambole se leva, s'habilla et quitta la mansarde do
=am=n 11parL. lune heure apras. il ie prtseutait chez le
banqulir du comte ArtoZý leque, çrasemiblablemout,, ne
potjWit ôtre encore lnstrèult de- l'assassina du jeune russe,
préientait son bon de cent mIlle francs, et touchait, sur sa
demandeo, cette nomme en -traites sur Londres et N-%w-Yeork.
Une hbcr plus *tardiil se rendait 1 la gare du chebmin de Ior
-et partaillour la Bret.agne,persuadd qUo le comto 6tait mort,
et que JobiiB!raI àgui, la'voillo, il avaiC t nn6 4ae minutieuses

Iinstructions, e voYraît Baccarat. accourue au HIrà e sur ne

.loitre anonymie n.aVnu.l-mlme. flaflait rejoindre
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L'ILLUSTRATION POPULAMfE

CI=
Il y avait huit joua: que M. de Kergaz, sa femme et le vi-

comte Andirea étalent arrivés% Z erboven. .-Ils étaient allés, le
dimanc~he, à la messe du vll age, Armand donnant le bras à sa
femme.

L'existence do ces trois personnages étAit, ea tspparence
du -:-noins, fort calme a fond, de ce vieux nianoir,-dans cette
noble et paisible terre ,de B3retagne.

M. le vicomte Andrea, ce saint homme couarb6 sous le
remords, ce liénitont dont l'eil ét;ait nusa cesse tourné vers le
ciel, menait à Kerloven une existence solitaire et presque sau-
vage. Levé de grand matin, Il, so.rtult tantôt àt pied, tantôt à
cheval, paraissait rarement au dé6jeuaer, et nie se montrait r&-
gulièrement qu'à lheure dit dicer.

Armand et sa femme respectaient cette -bizarrerie d'lhu-
Meur et le laissaient vivxe à a guise. cependant, M deXEer-
gitz tennità avoir avec lui tino.*explicatIon, etif laremettait.
dejour en jour par faiblesse, car Aundrea Semiblait -vouloir
l'évmIterâàtout prix. Cette explication, on lordevine, éîtait rela-.
tive aux circonstances mystérieuses de ce duel qu'il avait cei
-scý don Iüigý,, ui. qui paraissait avoir dlétermiin6leur brusque.
départ dle Paris pour- KerIoven.

- Quand -nous Serons on .Bretngne, lui avait dit-Andrea,
-vous saurez tout.
(=-.Et ils étaient 4 Kerloven depuis huàt jouo, et-Adrea, ne-
paraissait peint disposô à ouvrir babouche.

M. de Kerg-az réaolut d'on finir. Vnxnatin. vers cinq-bioure3,.
Andrea mont-ait à <'heval commue de coutunic et-aappxC. W-ai,
diriger en course matinîale dui côté de SýaInt-i'aalo, la -ville où,
on le sait, il aivuit donné rendez-vousà A 1o=iiboltt, lorsque 1w.
de Kergaz se montra danis la cour.

-Tiens, dit Audrea un pcusurpris, c'est voua, Armandi?
- Oui, mon r.xnl.

semble.

Lort-que tu reviens, Jeainne est :,oujours entra nousi otie e

itcrnregarda son frÛre etjoua Pétonnement.
- £conte, reprit. de Rergazje suis décida à-on finir au-

jourd'hui.
- Que voulez-vous dire. mnon frèlre?
Armand lui prit le bras et l'entrains, dans le pare.
- Tu ne te souvisus donc pins de tLa reuc-antre avec don

Inigo ? dit-il.
Andrea parut se troubler.
- Etdusla promesse que tu m'ai, faite de metont-dira'.

quand siens serioq;s Ici?
",!on frN- supplia le vicomte, oubliez cette promesse.

- Non ps
-Je vous en-supplie...
- on, dit résolument X. de Xergaz, tu uu'a-m promi1s. je

veux tout savoir...
- Mon Dieu!1 fit Andrea, levant les -yeux au ciel.
M. de 11ergasz avait le sourcil froac; ne pàtour.nerveuse

Oeuvrait son front.
- Je veux Savoir, .q$pda4.ili -Z.rje crois avoir devin&i..

%ÙM se tut,.
- Tiens, poursuivît 3.%T de ]Kerge-%, tem t'es battui pour nmi.
- ?'on fréro .1

Ce Omiabloeur= oitragc me4= de 3ergaz.

- Taisoz-votua, Arznand, taisez-VOUS 1
Et Andraa feignit une- grandLe agitation.

-Et 'Jils,-continua,31. do Xorgaz uveo vIvaclt4, coxmma tiu
craignais qu'il n'osâtt poursuivre fies criminelles entreprises...

- Ar.and ... Armand!1... -
-Tu as exigénotre départ. ]Ett-ce vrai, cela ? est- ceovrai ?

Andrea gardait Io silence.
- Voyons, mon fréro, mon Androa bien-aimé, murmura

Armand, r6pui.ds-moi... je t'en prie à genoux.
Aucun sornq.aillit de la gorge crispée d'Andrea, ses-lèvres

ne §'agitèeont poiLt pour articuler une réponse, mis il rernua
la t-étédchauten bas. Ce signe était affimatif.

- Je ne mue suis donc pas trompé, murmura M. do Itergaz,
qui pressa son frère dans ses bras.

E t dès lors Il voulutnt savoir dans les-moindres d6tails-,
et ce-fait un à un, avec effort, ave <des réticences sans nomibre,
que Io pienn Andrea, ce gardien fidèle de l'honneur de la maiIoù,
consentit-à les lui donner.

Armana conta-=x frissonnant; il*frémit à la pensée qu.ll
aurait fort bien pu me point envoyer Andrea coucber"à Prime-
viro-lanui do l'odieuse tentative du- marquis don inîgo. 'El
dans ce noble umour une pensée haineuse se prit à germer,.un
éclairade couirroux s'alluma.

- Oh!1 -ccthommcniurmnura.t-il, cet lifame 1lje le tuerai;..
- Mon. frère, dit l'hypdcrito Andrea, il- faut -savoir par-

L onner..
- Pardonnorl1- exclama Armand ayec colt-re,_pardàonner à

ce misérable quej j'ai-rcçan sous mon toIt, à~ qui j'1i ouvert ma
mais.on, quej?.atraitô coiùme 'un ami, comme un parent,.et, qui
à o&5 outrager lzt-7luseinoble des femmes?ý Ah!1

- D)ieu estb en_. et il p.?rdonne..
EL-aprùs cettt, réponse évangé'liq ue, . 1.0 vicomte Andren

ýevaIes-±ýeux.au cie1 et poussaun, profond soupir.
M- deXKergaz était en proie il une Vive agitation. Tout à

coup il tenditla-main-à son £rUre:
-Tu ne -onlraso;, lui diW.I, de m'amienor ?, 'K loon
- Oh:!certes.
-Si j'étais Tuet5 à Pariis ct que j'eusse -appriG... Oh!-je

- rrmurmura Andrea, que M de Xergnz vit pâtlir
tout àl coup, voulez-vous me faire iune promesse?

- Parle.
-- J'ai déjà «chflti6 cet homme-u2ne-pramîdro fois... Eh bien,

-jurez-moi que, s'il recommengait, vous me-laissericz agir
encore; jurez-le-moi 1

- -.Ilcommencerl 317 oserait..
-OhU j9î'ai lu dans son regard, cet liomme cst.cipable

cle tout..J -Vat pris à aimer la comtesse avec ce Sougueux et
tÀaexif< Drnz;&ement dcas naiuMelS de son -Paysl',il mourra avant

dc~rnon~r Asoncouableespir.Qui sait, aceva Andrea,
dont--a frisson parut 'iarcourir tout le corps, qui sait ume
e-1! a'osera pas -venir ici?ý

- Ah I s'écria ST. ;Ii Zcrgaz, ivre do fureur, il veut donc
queje le tue commeoun Cb'u?

Tu-ca rou,'na~rea, trois fois fou, do penser queje-talais-
serais à l'avenir cbâtler cet honmme. Oh! c'est mol qui-ou-
trage, c'est moi qui le punirai...

En causant ainsi, n. le vicoimte Andrea dtiitrovcnu-.pe à
peu -dans: la cour daù'nanoi<r, où son cheval attendait-tout scuë.

- &dieu 1 îrêsrc, dit-iil-* &ruand, camez-vous... D)ieu siens
protège!

Et-le saint homme la-issa 3L do 1XdrU,%n sombre et rZvour,
car il venait de -voirpoindreun~as'm de sa-filitité,
cet e nuage était gros de tompates.
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M. le vicomi.t ndrea sauta on selle et prit le chemin des

falaises, qui conduisait à saint-MaIe.
- Allons!1 d6citIC-nxnt, urmura-t-il,je crois que mon ilher

frère est sullsaminent montà au diapason du courroux... Ho-
combole nia plus qu;ïl paraître... C'est aujourd'hui, cette nuit
mômie, qu'11:a dft arriver à Saoiit-Malo, et je vais lui mnageo~r
ispetito entrovne-avee Arniand.

Et-le maudit continua sa route. Une heure après, il ôltait
aux portes do Saint-Malo, miettait pied il terre eti demandait
son -chemain:t ue paysanne..

L J'aI donné Trendez-VOUS Ici à Rocainbole, pensa-t-Il, mais
en quel lien de la ville ? Je n'ai pu le lui préceiser. Il va me fal-
loir errer un peu àl l'aventure et -visiter toutes lcs.tavornes.

M-le vicomte Anidrea se trompait. Comme-il outrait dans
la ville, ses regards furent attiréls par un jeune homme qui
ixiarchait il sa rencontre, en faisant tourner une canne de coin-.
pagnon dans ses doigts et sifflotant un air de valse, à la façon
hardie et moqueuse-do lenfa.nt de Paris. Il paraissait avoir
,vingt-quatre ou.vingt-cinq- ans, portait u barbe blonde, des
-cheveuxm iipeu longs,iltait coifftld'uino casquette et vidtu d'une
blousq blanche. Un petit paquet de lhardes, tIxil derrière son
dos,,scmblait annoncer en lui un compagnon faisant son tour
de Prance. flse délcouvrit avec une fatmillaritil respectueuse
devant le cavalier et lui dit:

- Pardon, mon bourgeois, cest-.ylà le chemin qui conduit
à Vannes i

A&ndrea reennut Rocambolo.
Io faubourg dans lequel le pi6b'on eýIle taN'a1Ic venaient'de

s'abc'rder:(iltait silencieux, presque désert.
- Nous pouvons causerici, dit tout bas Rocambole on an-

glais.
- Parbieul rélpondit Anudrea, tu es exact, mon fis* et tu as

fort bien fait de revenir-à ta-couleur naturelle. Mon bien-uimil
fràre-Â-rmand, s'il nous rencontrait, ne te reconnaitrait, pas.

Itocambole se prit A sourire: -

-Savezu d' 0j vens ? dit-il.
- oeParis, j limagine.

"";on, deil'autre monde.
-Es-tu -fou.
-Par le moins du monde.

Tu Tn,as poutant pas la mine d'un reventant.
-je le suis, cependant. Et Rocambole ajouta :
-Venez, sortons do la tville ;j'aurai l'air cie vous ncors-

pagn!er, etje vous conterai tout.
.&ndrea tourna bride, et dix minutes.après le piéton et le

cavalier marchaient dans un chemin creux qui longeait la vif î,
et.pouvaient catuser librement.

- t'oyons, dit sir WVih.nms, que nous Chautes-tu, là?
- La v6lt-, inon oncle.
- D'Où reviens-tu-?

s-bafond de]:.. Marne.
- tausfsliI te0 noyer?
- C'est-à-dire qu'on m'la na76-
- qui-?
- Baccarat et le ceinte Art-o f.
Sir Williainspatlt et regarda, son complco avec inquidti a.
-,ourensecnt. reprit-Roe--atnbole,jemb suis tirél d'aal.

re... m al ibien falli ne jamais voir leà Zrèves armoricaines.
EtItocamb ole racontai à ir William;, qu) l'ôconta en 'fris-

sonnant., les 6v.4uements que.neus connaissons délit.
- Vous co0mprenez, acheva-t-Il, que du znvument -quo J'ai

4t6 à peu près certain de la mort du comnte et n'ai plus redout6
John Birdje mne-quis hàta de me meottra en route.

- Ainsi, demanda tdýr William;, tu crois que le comite est
mort t

J'en auis porsnad&. Venture est -un.1omue stir.

-*. S'il un est ainsi, Johni flird nous d6barrasBeru. du lBno-

c -at J'en ai la conviction.

-lZ'Importe 1 dit sir Williamîs, il faut nous hfttor. Où soir
tu t'introduiras à Korloven...

-Lie comte est prévunu ?
- Sans doute. Il veut te tuor... Il est Ivre do fuîreur ... Tî

as, je suppose, pris avec toi eni partant l'onguenit nécessaire
pour te brunir la peau, le3 cheveux et la barbe, et redetlvenir
don Inigo t

- Parbleu!
- Alors, àl ce soir.
Sir Williams r-tetidlt la main vers la falai!se.
- Tiens, dit-il, tu voie ce sentier ? Eh bien, t.oujourts tout

droit, Le premier efitte:tu que tu trouveras après doux lion-
reR de marchiece sera Kertloven. Ce soir, àl huit liptire, il J'ex-
trdmité du parc... Tout sera 1p~..etje te donnerai leu indica-
tions nécessaires pour arriverjuequ'à Jean

- J'y serai. Adieu.
Ils retournirent vcr-j la ville et se s6parèrent à la porte.
Recanîbolo èe perdit dans les faubourgs. Sir WiiIianis B'eu

alla errer sur le p)ort, ý~prèâ avoir mis son cheval is l'ai.>org.
Il avait 6 convenu entre Rocambole et Venture que c Plui-

ci écrirait à M. le vicomite Andrea, atisaitt le comte inot, àt
Saint-Malo, poste ieLî,e Sir Williamns se rendit donc A la
poste, et demanda si on .'.%vait rien pour lui. L'emlbloy6 lui
tendit une lettre.

Sir Williams l'ouvrit et lut ces quelques ligties non signé'es:

«ILe Havre.

'La Russie est enfuncCe; l'Angleterre triomphe. 1'.,ra
charg6 ce matin au Hiavre, en destination des 1les Marqunises.
Hourra pour les sauvages !

"9Le FoWlcr mouillera sous trois jours anus la rade de Saint-
,Mal,>. Les personnes qui s'inté-ressent at la cargaison des sa.-
vages sont priées de venir à bord avant qu'il lève l'ancre."i

- Oh 1 oh 1nurmura sir Williams, c'est trop cie bonlîoû.r.
on vdrlt6. Le comte est mort, B3accarat est aux main-, de John
ffird. jeirai luii faire mes adieux.

A l'heure indiqu6e Rocambole fat exact. Avnc s-a naacitô
'habituelle il trouva, sans le demander, le chemin do ernta
reiolnut le vieux manoir à la description que luil en a it faite
sir Williamns, et se glissa le long <le la clôture du paro. Là, il
se blottit dans un fôste6 et attendit. lonnceda'rdvn
-lon, inigo de les Montes; c'est-àl dire que s.t barbe et. sL cs hc-
veux étaient d'un nior d'cbb'ne, oni teint bi.;tr', commeo relui
d'un muMftre. Il avait changg de costume -a-i 1- e ic l.xbl-
se blanche du compagnon, le rompliro dt-sir Williim avait
endos3s6la veste bretonnelblenlde cl, les braies de oile grise,
et coUiff le chapezu à larges bords.

Ce. dé.guisement devait~ proulur à Jeanne l'a-dent. désir
qu'il avait de la revoir.

Cependant IL l l marquis dürn Inizo de 10-Mnnc4 tout C-1
se dc-gaisant en-berger breton, ne edtzit point dé-parti de ses
habitudes prudcntes. Non conrtent d'avoir a la main ii- nnneux
etieurd bLton dc heur1, il avait Onf.Oul q li jolie paire de pise-
loeu dlans les. poches do ses larges braies.

- On mo sait ce qui peut arriver, s'éltait-il dit. Si 1o ennite,
au lieu de me falire lionnenr do se battre avec nili, r:sulait
,simplement me tuer, je pourrais bien avoir besoin do ces deux
amis. Daireste, 10ebut sera-it rempli, et mwon onci' l'ci suis

persuadil, n!,y trouverait rien ài redire.
'Dans le lointain, par delà les falaises. ou entendait vague-

nment la grande ývoi% de lamner; c'était le seul bruit qui vintil
l'oreille du bandit.

Rocambole attendlit air Williams plus d'une heure.
elox oncle ne se gènc pas avec moi, murmura-t-il ; il nie

fait posirýi plaislr.
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Mals en ce moment, et comme il le baronnet sir IV Ili aine
eilt eu à. cSur de se laver de o6 reproche, le pas d'u ch3vul se
fit entendre, et Rocambale, levant la t&bto,.tperçut un c ivalier
qui suivait à )ianblo tranquille de s monture le petit; ehemin,
qui longeait le parc; ce devait fitre sir WllIma C'&ait lui,
en efibt, car lorsqueEocanlbole oe leva à demI, Il pour sa son
cheval et vint à. lui.

Sir Williams mit donc pied à terre, attacha scn cbe'ç al . un
arbre et s'assit dans l'herbe auprès de Rocanibolsý.

- Tu es exact, (lit-il.
- Plus que -vous, mon orLclçO.
- Cela tient, drôle, à ce que j'ai eu beaucoup à faire.
- Trùs bien. Touteet-prôt t
- O'cst.-ft-dlre que tout va jnarcýher.çomme sur des rou-

lettes, ai tu sais t'y prendre... Ecoute bien. -Ta vas suivre ce-
sontier... là..

Et du doigt sir Williams Indiqua le chemin par où il était
venu.

- Bien. Après r'
- Ce chemin e'enfonce dans le -parc'et-aboutit au- jard;n

potager, continua air Williams. Le Jardin n-estsôpar6 du parc
que par une hale, fermnée elleý-mnfrn par une porte. Tu as lesté,
tu franchiras la haie.

- A merveille
- Il est nefif hautes, tu n'arrIveras pas -avant âïï... A-Xer--

loven, les domestiques habitent un corps de bttimient éloigné
et se couchent de bbnne heure. D y a bien -uqn jirand cbien de
garde dans la cour, mals ce eblenn'esjatnnis lâcb5 avant onze
heures ou minuit. Armand, qui travaille le soir dans u petit
pavillon que tu verzas A gauche du jardin, se charge de cette
b6sogne. En bretagne, on dort toujours les clefs sur les po"te,
et souvent les portes ouvertes.

- Pays candide!1 fit Rocambole -avec -une nizAve admira-.
tien.

- Un perron de dix marche6 conduit du premier -étage
dans lejaidin. Ta graviras ces dix- =arches, et tu trouveras
une porte-fenO.tre qui donne dans-un.grand salon. O(ïtte porte-
m*int jamais fermée qu'auloquet.

-Ab çà, interrbmpit Rocamnbole, mais on entre dans cette
maison comme chuz soit

- Absolument.
Et sir Williams poursuivit sa description:
- A côté de.ce grand salon est une autre pièce que-mada-

me de Ktergar affeotionne et qul précède a chamnbre«àecoucher.
C'est une salle mneublée on vieuz chûne, duý temps de Henri II,
dont les murs sont couverts de portraits de famil le ;-la chemi-
née est surmontée dl'une fort belle panoplie.

- Tiens, observa flocazubolo, nous aurons les outils sous
la main.

- Pr6cWsment, Jeanne traývaitie le soIr dans cette salle à
tapisseries et attend que sonphllnthropa d'ôpoux-remonte du
pavillon, où Il travaille jusqu'à onze beures, et -vienne la cher-
cher. Tu tra"crseras le premier salon sur la.polnto du pied,
tu frappn-as à la portz do la salle gothique deum coups dis-
creta. Jeanne, persuadée que c'eib Armaùd, te dira d-entrer.
Alors tu recommeneras la scène de l villa die Chatou.-. GCte-
fois, sois-em bleu certan, ellojettera un crique sou mari on-
tendra, et ce n'est»ssunoi, mais lui qui viendrasà son-aide.

Elt sir Williamsse prit à ri re.
- Où serez-vo as donc, vous ? dleiandla Booambclo.
- ?loi,je suis censé aller à. Vanpucs..a passant par Saint-

MâaDo1'1 'trouvél le moyen de me flaire inÏviior à =ne graitito
bat.a au loin qui commencera demain dans: les environs de
Vannes, otje vais y couchier ce soir. Ttulo'vois,j'aikme -stu-
me de chansse.

- Ainsi, -vous ne strez pas au chAtcau qua.,d arriveia la
cat.wtropho?

- Mon.

- Mais quand j'aurai tu6 le coffte?
- E h bien, -tu prendras la. fuite.
- Où Irai-je?

--- A Sdlutý-Idalo, Me -rejoindre.

-A bord du Foler.
*Et sir Williams, éclairant de la lueur de son cigare la lettre

qu'il avait reue le main, lamzontra -à Roarbol.
- *Bravo! s'écria celui-ci, bous triomphons sur toute -la

ligue.
- C'"est-à-di-à, fit air lViUliag oen riant, que lorsque tu

-auras exp6dI6 ce patvre Armand noua serons les plus heureux
et les plus lionnètes gens du monde. Par exemple, acheva-t-il,
je te conseille, aussltftt le sacrifice accompli, ils dè omesti-'
ques ne tIarrêtent, d'aller tiejeter dans le premier îruisaeâu que
tu trouverasi afin de-Iredevenir blond.

- Et ai.les domestiques-m'aretent.Z...
- E4 bien, que veux-tu qu'il t'arrive '1 Tu te ieràs iàyLilé-

-ment battù en duel...-vol&-tout.

-Adieu .., bonne chance..,.et il demdain, A'bora du ZFbt4e,
-qui te mènera, en.Amgleekre. Ntous souhaiterons ensemble bon,
voyage à. de tte pauvre B3accarat.

- Adiopmnon oncle, à demain.
Sir William remonta à.-cheval.

-Mon-oncle,diUomoenmoecr..

-Etes-vous bien certain que,.dvnee~;Jaâxvu
épouser4?

- Parbleu lje pleurerai ai binonpo±'eé-Ffpo-
aolable,je l'environnerai,eledontdesist aaur
qu'elle se -croira c.bliglle . faire -m ou-bonheur etivsurer un

.-protecteur à son fls. Toujours l'histoire de mon pèiýe Iiimur-
'MUra sir 'Williams à. part lui.
de chance avec nous.-

Et-îir'Wiliams éperonna sa. mo ntture-eb*s'n alli.
-queihomme 1 murmura Bcmoeae disln

Puis Il se dirigca-ù.-travorsle parc, maalgrà-lanIuit, malgré-
les obo--acles,-aveo cette .sùr et6 aeI:pled et de coup d'ceil1 qi disr
tingue le -i ýuvag. 'Une Slo dle service- q'ilr-n7contra -lui
demanda. où- Il allait: -A -mes iffairs 3 rpni'r frn
'ment, etil passa.

Obacune des indications de son mattre -sir -élam tt
gravfie dans a mémonire, et iggulahe vequi s6aràl

Ipar uj ardin sea la-moindre hésitâtiop.
Sir Williamns avit en -raison do compter sur s6n .agIUît6.

Eocýauîbolu ne daigna point êccher unebrôche àela-hse'
Vaanie planté dans le jardii la sitfldrè oasb)vaüc4hoa

flexibles par-dessusla baie. IRoeaibole b-ondlt sr'r.sspledsg,
saisit à deux-mains la.plus basse branche, -n'en servit. ommen

-iluurai- fait de cette corde gymnastique- qùisè'lt-1 effecotuer ce.
-qn'on nomme M4 faut de irkre, et-: , élança 'par-desh la hla&
avw=-ue -ICgaretô qui lui ù"6I esdosdm . qo

icQlo, son pèIre ndoptif -La haie r oR abose
trouva -dans le jardin et s'oH-intadl'nn coup d'oeil. 'LX. façadoe
sud du zàLttoau était -un face de lui. Le- xez.àea;ciauna, les
combles 6talenft plong4 dans 1'oliseurltý-; xnsii iu7premier
étage, D, aroite du Perron, -deux fo8r~6fteilt - "éclairées.

Rocmbleditigu pnfnteen l'pMrn, rs*irq. ms
lumiîires et ne clouta point un secul Instgut quca-e~rene
fussent4cýeles aoem salle gothique pii4, oha'q#i ioir, iiaa&e 14
comtesse ae E:ergaz attendaIi on épouxblcn.tCim& à gaucoheï
do la haue, dans 'üa angle *du jardin, Zcàtbol6 aîpb#'t 1o

pavllooùM. oKogaz'~lt tabiesonctd~taal
Une fi'able clarbd i'.ýêhappaIt 41 travera le Perdines duL reO-
do-abauss6a et se0 projetait e cil nfuaaqeIfrrma
&t do tbavireý-roulo 1ýfl.0touràt1op-Ilon.

- - - - -- ~ - - -- --
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ROOAMBOI;E

- lfaut qle Je sache à quoi, Pout-travailler ce philaîîthro-
plie- murmura lftcaràbole.

"Et il ' e lsàa en rampant, -à travers les arbustes, les
-plates-banidéa, silencieux, retenant son haleine, étouffant le
bruit de ees-pas,.et Il vint collerý son oil. à la persienne Esatr'ou-
Verte, plongeant un'rapirle regard dans 1'i.int6rinr du pavillon.

Cet Intdrieux' dtitlfr un joli petit'salon d'été, garni de rideaux
eýn dontàl, meublé. e» chêne blnc et dont les mutra *~alont cou-
ueiis.de rayons chare de livres. A-n -milieu, le comte était
asims- devaut une table, sur laquîelle ses doigte pêt.rlosaient unt
mioretidr.-ile. Dlans les. moments- de loisir que lui laissaient
là gesti.on -*so mmense.fortune et la mission de haute cita-
rlt6 qu'il n'ôtait imposée, M. le comte Armand de Krxgaz rode-
'venàit-Armhandûle seulpteur, cet artiste au front inspiré, que
-nous àavonB jadis Lrow6 àJ.ome -vivant de solisieau, et que
la fortune vint chercher au milieu d'n bal masqué pour le faire

-. de Kerga;, tout entier à son -arL en ce moment, était
1goI6,du reste du-monde. -1 u7enteiiait-point un higer bruit qui
èchappia à Rocam'bole- qui heurta. -une pierre'en s'appuyantil,

lapérsienlne.
-Tiens, pensa le oynique banit, it4ssieit est un artiste.

Quel.-dommaede pie asc~4
Et-il se -* tira afée, les mtnxes précautions.

-Bâhi-_se-dit-il en s'en allant, ily zassèzdlartisteii comme
cela dans le-monde; un dce plus 'un de moins.., qu'est-ce que
celâ fait?

Et il se0 dirigea vers le-,perron.; -il en gravit les dix marches

é.tmp tait couvert, mais- un -ayon- de.lunei -glissant à
-traversisxagdaià la nuit-une certaine f anspax-enëb

quipernef~it o istinguer -assoz nettement chaque objet.
TÇcps les z-eftsignements donnes par six- Williamns à Bocam-

boXe -àtaient d'une -merveilleuse -exactitude: la porte-fentre
qqi-met?it en comùmunication le grand salon et le perron

n'4aitpa femée -Ron-ambôlo n'eut. qu'à là pousser pour-Pâ-
néter an l'ntriex-du -ehfteau. 'Un rayon- de lumière, fil-

traitàtraersunepore, uiindiqua la salle gothique. ll ma-
diha surla.pointe du. pied jusqu'il cette porte,-et frappa doux
couýps, discie te.

-RàEtrcz,-d1t une voix douce de femme.
Ro(eamboleoavitla porte et s'arrOta sur le seuil.
PROsè de la C'ouemimi, Xýocambole-.aperçnt la -comtesse, lui

tu"r'lta dor et assise devant son métier ilitroder.
- nedes crois6es.donnant sur le-jardin,6t&it entr'onverte.
Au-dessus-de la chenxlne, comme l'avait fort bien indiqué

s]x-'Wlliamas, ne trouvait la panoplie: un joli troph6ô deo fusils
-de chas se, difpEes de combat, derapi!res de tonales ftges,-pres-
quýe-touts-ayaut-une dlat ehistorique, ayant été porii¶espar les
XegZ -des gép6rations éteintes et rappelant quelque glorieux

*-Voilà les outils, se:rep6ta -Rocambole. Et il-fit un paù
dans la "le gothique.

.-r1t-oe toi, Airmnnd?7 dit Jeanne -se retournant.à demi-et
prudeque-e n't-u sonfil.

- cele regarda le 'uveau venu, sar-le visage duqaeltom-
'Mt; çl'aplomib l-inmlèxe d'une lampe placêo sur la chemine
SondeÎn;jeane poussa n cri.., un -oriL strident et terrible, un

- cri d2oelMqui s'en alla vibrer à -travers -Fespace jusque dan
catile p Îtjco où: IL le comte de Xex-gaz p6trlssàit tranquil-
-Iemento stâtnê, et qui Io ft biondir sur-ini-mOtme comme 1c
lionne qie0ntenci le- r-ugssement d'lalarme de 13es lionceaux
Dans cetbuinme, y-ètu du -costume bre ton du pays de Vannes
ýJaa=Geavaktxconniu. Mi. le marquIotJànigo do les Mentes.

Il ceux-ut kelle, soeota i, genoux, etl,%-lb à son rôle, s'écria
-a eanabcmx.aixz %, pxdem-olI.mas'isur

mon6 tns es bs~c'Ls, ir~v6tous -les pGils... pour arrive
,ïàVOUs. jc=o.e.. leanne-1... ne mnefuyez mas, neome"r

.Èàaez psl -

Il n'acheva pas. Uin homme tomba comme la foudre aut
Milieu du saloni; et cet homme se prdeipita sur lui avec liimp6-
tueux courroux d'un tigre qui tombe sur son onnu...

O'e tait Armand 1

Ox'

Il. le marquis don luligo de les Mlontei; s'attendait il cetto
agrassiox, et tandis que le comte le saisissait rudement ut le
forçait il ne relever, a main se glisisait eans la poche de ses
braies, prête à ci: rotiror un dle ses pistolets, s1ilu comte faisait
un pas vera la panoplie pour y saisir un fusil ou une épée.

Mals hI% comte était satin antres armes (lue sa forAsi lier-
cuhienue.

- Mlis6rablel 1 'écria t il en secouant Rocamibule, iii silrabbe!
La voix d'Armand ôtait étoufféeo par la colère .
- Je vals te tuer comme un chien, dit-il sourdement.
Et sa main convulsive 6treigîîait le prétenîdu marquis il la

gorge.
- Au secours!I... à l'assassin 1 murmura celui-ci à ini voix.
'Ce mot d'assassin galvanisa M. de Kergaz Sa main crispée

lftoha la gorge de Rocanîbl. Il fit un pas en arrière, lenve-
loppan d'un regard de haine et de mépris et lui dit:-

- Tu as raison.... et bien qlue tni sois entré de nuit smxs mon
toit comme un malfaitojur, bien que tu sois venu m'outrager
je ne dois te tuer sann défense... Tiens, misérable!I

Et d'une main-il frappa Rocambole au visage, et de l'autre
alla détacher deux épées à la panolie.

Madame de Kergaz poussa ur nouveau cri, cri de tcrreur
et d'angoisse, et tomba à la renverse sur le parquet; elle était
évanouie.

An bruit,,des pas se firent entendre dans le châfteau, les
'portes s'ouvrirent, les serviteurs, éveillée en sursaut, accouru-
tant. nl virent alors deux hommes, en présence et se mesurant
du-regard; ces deux hommes a--aient l'épéle à la main.

- Retirez-vous I ordonna M. de Rex-gaz d'unu voix ton-
nante, ou plutôt occupez-vous de madame; transportez-la dans
sa chambra, donnez-lui des soins...

Et, s'adressant à don Inigo ;
-Âujardin, xnis6rable 1 viens au jardin! lui dit-il. je ne

veux pas que ton sang souille ma maison... il la déshonorerait
àtoujours..

Et M. de Rex-gaz entraîna Rocamabole dans le jardin jus-
qn3auprOs du pavillon, et lui cria:

- Un «gardei1 en garde 1
*Rocambole, étau un moment, avait, dans le trajet du ehft-

tenu ar.jardin, reconquis tout son sang-froid, et pensai t ci, son
âme cynique et dépravée: :-Pauvre sot! le soufleL que je viens
de recevoir sera le dernier que tu donneras on ta vie

Et, aprUi avoir prononcé par avance l'oraison funèbre de
M. de Rex-gaz, le complice de sir Williams tomba en garde.

Il comptait sur ce coup italien, sur cette botte secrète et
déloyale que lui avait patiemment déimontrée, pendant deu-x
mois, le pprtier maîltre d'armes du nO 41 do la rue Roche-
chouat: le coup desmWeilfrancit, comme l'appelait six- Wt'.lîams.

- Des-torcheq 1 apportez des torcbes!1 avait crié Armand
*à ceux-de es gens qui n'étaient point occupés à duner des
soins àla comtesse.

Les-serviteurs du comte, la plupart vieux rhoua',i4 nourt is
* tberc6s 4es chevaleresqueq traditionq dles Areb,,rê,.i 4leurs
I aieux,l'auralent osé défndrea leur jeune aîlre ceue ren-
*contre l'6pée.à.la main, qu'il allait avoir

Quel était cet adversaire, brusquement saurgi au. 'n lieu do
la-nuit? Queloutrage armait leur maître cont re cet h.-mumo?

-Pourquoi ce combat?
Ils ne songOrent mClmo pas à se le deaÀander.

r Aim.and avait demand6 des torches pour c-c' a.rt r lr com,,iL
-on appoia dus torches.

Et ce fat alors un sévère et grandiose apetecle que celui

- .'. ---



L'ILLU8TR&TION -POPULAIRE

qui s'offrit aux regards des assistants. Au milieu de la nuit
sous les fenêt-res de ce vieux manoir aux murs envahIa par le
lielhon, et dont lit vieille structure rappelait les âgosh6roîques,
deux vieux Bretons tête nue, placées àt dix pas leun de laute,
tenailent une torche pourieclairer l'épée du dernier des Kergaz.
Entre eux, deux autres hommesd, le comte et s0on adversaire, se
mesuraient du regard prilts à croiser le fer-qui s'agitait dans
leur main. A distance, les autres arviteius s'é6taient age-
nouillé j pleins de foi et priaient pour le-zr jeune naître.

- Me1s enfants! rria. Plor8 M de Xergaz; s'Il m'arrivait
malheur... si cet homme venait à me tuer, laissez-le 5syfl aller,
ma is veillez sur la comntesse...

L t aprèis avoir recommandé, Ba fenini, Arinand engagea le
fer avc imIpétuosité:

Cxii

Taudis que Rocamnbole et M. de Kergaz mettaient l'épée à
14 LflLUI, 2M le' ý icunîte Andrea s'en allait tranquillement il.
l'airble de son double-poney breton parle seîtier da la falaise,
jusqui'à init.Malo, d'où il était rcventile matin. En tournant
la Lft.eIt il pouvait voir sueceb8ik enîet, au îIutôt devIneyr, à tra-
vers les téuèbres naissanteo, le vieux donjon deu Kergaz, où, à
cette heure, le dernier dc cette race allait tomber sous les coups,
d'un spadassin, et I& radle,. où AC1jA sans doute d5tait mou!illé le
navire qni liortit sa terrible ennemie réduite il l'impuissance..

U'n fier urire, le sourire de l'ange d&hun triomphant, vint
alors aux lèivres de sir Williamns.

- Orna vengeance!1 murmura-t-il, je crois que je te tiens,
enfin!1...

En mer, au loin, 21 une lieue du port, i'uwil perçant de sir
Willianna aperý ut tout à. coup une flatame qui semblait sortir
dûs 6 agues et Be promener à leur surf.îce. ut, à la vne de, ces
flammes, il tressaillit de joie.

- C'est le signal convu a.-2c Jon ird, pelhsa-t-ii, c'est
le 1,cL id. imuUeàll bs.Aiuuî,deux. donc, Baccarat! Ni.
toi, ni Armand nu m'échapperez ette fois!1

(- fut vers le port qu'il se dirigea touit d'abord. Il avait
l'intention de se jeter dans la premier canot qu'il trouverait,.
et do se faire vonduire à bord du Fuilci; mais, pendant quIl
ucieruhait cu ituoL, un hurnmà, l'acosta et lui fit pousser tun cri
de surprise.

C'était John Bird. Le .;apitaine anglais, enveloppé dlans
son caban, paraissait guetter l'arrivice de sir Wliilis.

- Je -vous attendais, capitaine, lui dit-il en abordant. et
en lui frappant sur l'épaule.

- A4 c'est toi... fit sir Williamns. -.

- Je viens voua 'chercher.
-Ah 1
-On vous attend à mon bord.

Sir Williams frissonnait de j oie.
- i 1211 st bien jolie, la petite daine, continua John .Bird.
-Tu trouves?2

-s sauvages un feront leur reine. -

-Je préfère qu'ils la mangent r8tie, répondit le cynique
Andrea.

-- Ne venez-vonfs pas lui dire adieu?
-Oh ! certes... As-tu ton- canot là?.
-Oui, dit John Bird.

Ei l'Anglais prit familèrement par le bras Bon ancien
capiswaine et le conduisit à son canot, dlans lequel il le -fit entrer.
Quatre matelots étaient courbés sur les avirons et n'atten-
dai ont qu'un ffignal.

- lagez!1 commanda John Bird, aussitfit que air Williamns
fut assis à larriùr-3.

Le canot glib-.. uumme un alcyon sur la cruète des vagues
ut se dirigea vers la ln.utc mer, où resplen.dissait toujours la
flamme allumée A1 bord du È-frh1, la iùer était calme et le
canot Accosta le l' --- par tribord on monda de vingt minutes.

Pendant le trajet, air Williams et John Bird étaient demeurés;
silencieux et comme abscnkbés eu eux-màtnes. Le pramier,
songeait eanu» douta qu'à cette heurs Armand- était couchô
sanglant sur le sol, au milieu de ses serviteur constevn6s et
de sa femmre folle de douleur. El songeait aussi que, dlans
quelques heures, le Pottle,- lèverait l'ancre etcemndênerait.pôur
toujours loin de l'Europe, pour la jeter au iieu des hiordes
sauvages, des cannibales do l'Océanie, cotte femme -qui --avait
osé se mesurer avec lui et lui- tenir tête a i longtemps. Et c3et
homme qui ne vivait plus que pour la veipgeauce,à cette
heure où son ouvre paraissait couronnée par lo-succùs; cet
liomme, ai fort durant l'adversité, que jamais unea d6faite
n'avait pu terrasser; cet homme perdait son sang-froid, son-
énergie, et se sentait en proie à uneo mysté6rieuse' falbless, 'Il
était brisé par l'ivresse du triomphe.

- Ven.ez, mon capitaine, lui dit John Bird eu-lui fiappqnt,
de ue','-eau sur l'éjiaule au moment oùThcaino4,toucbifWe6chelle
de tribord-du navire, venez-voir madame Baccarat_~

Ce nom arracha sir Villiame à sa ré, erie. Il1 suivi John
et mi ta sur] e pont.

Le pont du navire était désert. A peine voyait-on àel,
silencieux à leur poste comme des fantômes, les hommes. du
quart de nuit. Aucun ne salua John -Bird,-et -ne parut faire
attentiq)n à lui ni -son compagnon.

- Notre belle.prisonnillre est. dans la-cabini du* capitaine;
ait John Bird, se tournant vers air Williains qui le, suivait.

- .llons! dit celui-ci,je ýveux la voir.
John ýBird coniduisit air Williamsà -laerière otl'intiroduisit

dans la cabine du capitaine.
Ivre de joie, air Williams s'arrêta sur le-seuil et àaperçut

Baccarat, à demi couché6e sur un petit sofa. eotparaissant dormir.
~ C'est~ une -femme énergique, pensa air Wil!,Iam, elle

-dort commýe dans son lit., 'et né rêve cettes pas d'anth-epo-
plhages.

Mais,-en ce moment, et com~me si-elle eût -voàlu lui donne r
un aLémenti formel, Baccaîrat ouvrit les. yeux, se soulevrt à
demi, laissa glisser un -sourire sur ses lllvrese et-regarda sir
'Williams.

- Ah!1 dit-elle, c'est vous, nonsieur le vicomte?2
- Je ne suis plus M. le vicomte, mna clière, amie, répondit-il

-avec Bon dclat-de' -rire sardonique-des.auciens jours, vous -vous
trompez,-je suis sir Williams.

- Je le sais, dit-froidement Baccarat.-
Et, le regardant-à. son tour avec dédain:
- Oh i je sais, continua-t-elle, que le vicomte .Andreaje

repenti n'existait pas; que, sous le masque d'hypocrisle <»'il,
s'était fait, -l'implacable air 'Williams suivait pas àf ýpas- -Ba

- Vous parlez d'or, chère amie, ricana airWflliams.
- Je sais, p'Nuranivlt Baccarat toujeurs calme, que ce

monstre, ivre de futreur d'avoir échoué, grace à mol, dans
toutes seos ontdcprises, 'm'ajuré, une haine mortelle... .-

-Eh I1 eh! m a fille, tne 0topsps.
Et il lui laneça un regarde do reptile.
- Je sais enfin ;Ztlil im'a fait cnee-'at quejlavàjs-

pris sous mia protection, et ptum i5<vuulle il ressent une odieuise-,
passion.-

- Elle est jolie, la petite... i It s ir Wil1liams qui-ne-ritplra
la peine -de -dissimuler, et -la v euve? Pipart est chargée de sc,
éducation.

-'Vous vous trompez,, mon -ca1ntaine, dit John Bird, la
juive n1dest plus il .PsZ!o.-

-Et Onkest-ll'J?.
- £i, àbor3. e

Baccarat,' dont le regard 6tait fixd sur air Wlliams, lo -vit
pftiir- d'émotion.

- Àhlui dit-elle d'un-ton moqueur, on à bien raison -do
dire que chaquecunirasse.a son défaut. Vous étiez nut homme
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stdeagm&cemamsa~.ara secontenta desÎonriïe.

-M- o'e-elleo»ôicsntl t de !a-caý_bine
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~re fsq3 l 'Vlle~tealte Vétue pi lt chm e.

a, ~couiCbStl comte,
- ~~aissal& ~~~-s iabltue ncrecll,. nr urs

loouleur noire, xretrouLvàt sau mine d'autrcfois,se pr6t 4endlt sâns
placet ansdomill etallâàt franchement -demander j'ho'-

Venture y-î,,àg eaýun moment;aisl réflexion lui fit aus-;
-sitôt -repous&i, ce0 -projet.

- 'abord, sedtlorrdvnrblanc,ii me faut une
~heueauminsass4A mefrâf.er a en ote sorte d'acides.

JDo nc, -e u'ai;pas le temps. Ensuite, -il. îaut b,6anenp, mieùx
pour: moi que je -reste noir. ODn meé -vea ýpeut-ûtreý entrer-
peut-te mne, era -t on sortir. Le.couýfpfit,j me dôbailîouil-

-le, etiman,,en'Prance,on n'a pisÙunblanc iponr-un noir. 'il
ne faut pas songer -au -cocher;

Vntre eotni o~ce in ntrogýeant ses souvenirs,
etsereéniorant-en-détailia topo ahie eate-de l'hôtel.

nVyn, edti ' oiléà éscuries sont à droited
-pe~on das l cor:Les remisè sot à' gauche. Si- je von-

-1au~arier an lacor,.~irié mu 'lotirdans une voiture

emicoe~ su cecle.ry aune porte qui met eni-communicatjen
les remis3es et-lesécurIes. Les-Épalefrenies couch-sJ 'entrerais

dolcnc dans lesécuries et ,ýourinis- facilement gagnCr le peit
,escalierpar lequel, chniqué matin, le comute desend pree

~roblme~dtrou6 iemoye aorecitai résolu s3on
etobâm sose môýé depÉasser devant la1. g du

,suisse-é'oilè yticcîno'mjmr&i domestiques qui peu-
platlaast-deeiie -u omte.

- liimprte seditilIlâonset attendonà... eut-étre,
-froaeron-no n»e.onne occasion...

Ledevipn jý,hCýté étraientî assez, siienciena, la rue
~peurês ésete. entmrojgea au eu e clarté régý-nant-sur

ia-fiç:de, qâQ býIcil certaineet le comiten'était p.s chez- lui-
:J~ efet,-èâteji~miuurèe'comute et Baccarat attendaient

'impruledan-l;entl de Saint-Maurice où liat-
it-i-Wdet-dé mdâm deSaï t-A.lphonse.

Venurese li ~s prmmene delogea'large.
4p.atout,_ý se diil, ce. qui est différé ri'est-pas perdu;

sîjen'etrep.s.ujordlbuit;.je revlený_rai--demain.
-Les latre 'n otr e-otêetvers mia.nuit-à

l'eèntréede la frue, -du tôté de l'embarcadùre- du chemin de

O'est.peut-etreie comnte, pensa% lassassin.
Et salep us pos "ibÏ dans l'ombire d'une porte; et

qpnisqelvin~ asii lnc.m regar-a rapide, û
Nntéi~~~~~~~lenr*1- aotretatvd. aielaprtenait sûre-

lhèeWique-le-suuiseendori issadouteans soiifauiteuil de

-~~~~~i C.fevîtr au sImple oufréattel& d'enï cheval et
condltpamrmn cocher seuil].

O'6tat pr sa4meL-een~m6cçiP6 uiavaitpris.Rocanu
tbl. pjphrîurd re'Sa mtiLsuare, -les avait conduits à Saint-

Ylrurle e.enavat'rmenJo~nBidqnâ. éit revçnhi à Pais
et'Éi faltesndre sur leiolvad

* r-apot4l ria. ccherF.
~2Euneln ?oei~Venture-eut.prls son paýrti. 1l alla jns-

ju ubiotqrue-g i-1ït-ventr sous le train, entre
àisous &alsutl'essieu -e e rnire i. deuix mains passa ses

seësusenduatý enfin entre lo sol et
le cal sn ileiaviture.

éeryiiouvrit Iprei deuï.battnts, et le-
coué etriànla' è0ur.

ventre em ura7o~îcêosia&vôituarO,.dans la reîmise, et
atimmoilepenàitplu d'unè -erle cocher pouvait

avmoibi-uslu ia.e evnr Esiei vi remar-
quvnquelsbwt!ieuia. fussent éteintesiu la paéton
du-cmteEtuiutàsa~aeeac~utuEeta-nais qino la'calèce-e

talt ehors Ilpem qu j jeuneRusoèe àmiait sans doute
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passé lit soi ré avec Baccarat, et qu'il était allé la reconduire-
,,hez ell.

Les palefreniers se trouvaient encore dans les ôcurien, tot il
s'écoula -elue d'une heure avant que-Ventuee se hasar~dât à se
glisser hors de sa cachette.

L'o po: .o. que'Venture connaissait fort bien, mettait eu-
commnunicaxtion lep éoirlos et I08 remises, et n'étaitjam.ae:ter-
miée qu'au lc.quet. Cette porte -servait à,faire entre les ehe.
vaux les jours de.plnie,,afin d'atteler à couvert.

Venture pénétra jusque dans lécurie, et -se dirigea à pas-
de loup.vers le petit escalier du comte. Ct escalier était pion-
gé dans les-ténèbres. Venture s'arrêta Bar la pr'nnlére-nirche.
et prêta lourel le. Un silence profond r6gnait dans :l'hôte.

En ce moment, pensa-t-Il, si je cours le risque d'ôtre-:
roncontré, ce ue peut êitre que par le valet de ehiùbre, qui
attend patiemment son maitre: niais il est probable que le,
valet de chambre dort dans un fauteuih Sil- ne dort pis, s'il
me rencontre... mb. foi 1 j Cui saute à la gorge avant- qu'il ait
su le tempe de crier, je l'étranglt. et le fourre dans une armoire
ou derrière quelquô porte.

Ge beau raisonnement terminé, 'Venture Be hasards dans
ltscaiier tenant -la rampe d'une nia;i et z~ans fare plus de*
br~uit qu'un chat. Il mo.ntaainsi jusqu'au premier, et s'arrêta
un moment pour interroger donôuvëau ses souvenirs, et- -s'o-
rienter. fI se souvint alors que l'escalier :communiquait pr
aiî couloir tournant avec le cabinet de toi.lette du comte. Un
jour où le jeune Russe était absent, où les do6mestiq4es avalent:
eu congô, à i'except'on du cocher, celui- ci avait. cru. devoir
faire les hionnears.de l'hôtel*:à son ami "Venture etUe lui nmon-.
trer on dé,tail, d.epuiis'les c ombles jusqu'aux .offices.

A mesure qu'il'avançait, tontes ces particulari tés se repré-
sentaient nettement à là mémoire de l'ancien -intendaanG de ma-
dame Malaqsis. Ii chercha le couloir àL tâtons, le trouva, et9s'y
engagea d'un pied sûr. Le couloir tournait autour du grand
escalier de l'hôtel.

Quand il eut fait dix pas, -Ve ture vit -briller une Iumibrt.
dans l 'éloignement Cette -lumière le guida; il continua :&
a.,ancer, et «rriva ainsi jusqu'à une porte vitrée. Cette porte
donnait-sur le cabine, -de-toilette, et Venture reconnut queé la
-clarté qui s'en i'chappait proveènait d'ue petit ' lamnpe à globe
d'albâtre qui brûlait généralement toute la nuit. Le cabînèt

'>ai'ýrpette de belle et bonne besogln; Mais- les-oistolets, ont
bien leur-mérite : llpi-bavard'-int 1 propos eteffrayent les tinil-
-des; TA coutear. est pou'-le eoiýtD; je -destine les ýpIs'ýo1t@
à ses gens, dans le eus o à'uraie besoin de courir nma retraiti.

Venture attendit, lcngtemps,itune heure au moins. L'hôtel-
paraissait d6gat. "ttantIl, était silencIeur.

* -- OC-donc, -se demanda-t ille comte s'est-il attardé,.qu'il
se. 'Peiet de me faire attendre.?

Lufin le bruît d'une voiture retentit dans. llulgnement,
-puis Venture entendit celui de -la-porte cochère qui s'ouvrit-&
* deux battanit8, et son coeur se prit-à battrr.- d'limpaiiencoe e
-d'émotiou.

-Le voilà 1 pensa-t-il.
C'était, su- effet, le jeune Russe qui;revenait de Saint-Man-

-ne, et ramenait-avec lui madame de Salit-Alphons.
Veuture,'immubile dans sucauhette, eniténdit bientôt.réson-

ner le pas sûr et hardi du comte, puis làa porte qni mettait in
communication le salon et la chambre à coucher '5Poulyt 4le-
vant lui. Mais, en-même temps,-uno singularité pr6ceoue-pour

l'asasinse~prduitet attira àon.a.Mation. 'Un rayon de
clarté vint frapper ses yeux au moment où, é6clairé par so -S'OU

valet de chambre, le comte entrait, et Vertuîre.puise oxüvivaj-
cre qu'il existait.une légère ouverture, une- fente, dani la bol-
ot)rie quisé6paraib dola chambre L .coucher l'arinoire'du-cibi-
net-de toilette.

fIl colla alors son oeil'à la fente, ae-vlt dsleeetée
Russe. Le comte, uù peu pâle, l'air triste et.sévère, donnait la

main~un jeue fmmeplus ptle et-plus triatè encore. OÔ
n'?était point Baccarat, comme le crut d'abord Venture, -lors-
u'leutendit le frou-frou de la robe- de s"oie :-O>éta-it miàaame

de Saint-Alphonse.
- Oh!1 oh ipensa Venture, qui'tressaillt profondément et

la.reconntut, miadame-de Saint-AIphouse, l'a dame chez quix~o
honoré aîttre, ]e maýrquis don InIgo doleos Montes, est allé se
soir !- qq'est-ce, qua cela Veut dire.?

Et Venture,-stupéfait, 51nquiet, attenrdi'% qu'u -iot vint luit
expliquer la présence.do la jeune femme chezle cointe.

Madame de Saint-A.lpkonso se laissa -tombler sur un siège
avec une lassitude ple ine de découragement.

-Ah!1 dit-elle, c7est afileux. -

Ma-obre amie, rôpondit froidement le comte, il le fal-
de toilette était dé sert, lait.

Venture *en poussa hardiment la porte, qui -s'ouvrit nu «-6111
loquet ce tournan sans brui t sur ses-gonas.-Vos'ac bien vt,.cet homme "était innis4rabie.

Il ent.ra et rt marqua.une grande armoire pratiquée dlans - Ctes, oui.
l'épaisseur du mur qïui séparaitle cabinet do la-ebambre à cou- -Sij'susse agi autrement,,qui sait combien de malheurs.
chter et convertie en portemnanteau. encore....

Un rideau formé _par ue lourde drapedrie étaittiré sur -les - Mais, interrompit madamedSltApose ali-l
liabits. Io tuer ?-

- Vcilà où je vais me-blottir, sedit.-il; niais, eu attendant,. -Il, le faliait.
passons une légère 'nspeetiov des Ilpur. -- De qni ilble parIent-ihý. donc ?pensa Veniture quis.

Il ouvrit avec préc-Aution la portýe-de la chambre -à coucher, prit.%i trembler pour Rocambole.
où régnait I nbsrurité ta plus cotr'1, lùte, et il s'armaha, .mont - ce do,. hingo, ce .faux marqv.i, cet sassin, poursutivlt.
de la petite lampe d'albâtre'. -le comte, allait,-i ?a avouaé, part-Ir pour-la B etae-ety -tuer-

L-a chamb~re du.comtcé6tait petite, iignonue, coquettement J dloyailement le frèàre de cet infernal sir 'Wllliam..
tendup d'une étoffo pcrse d'un gris chatoyaLnt et pourvue deu ne Une suanr gla-ée pprla à ues mots aux temqpes de Vêàtme.

'deéve - -Morbleu I maurmûra. -Il,, nous mommes, rits, ~en
- Il vaut.beaucoup mieux pour mol, se dit-il, que, j'atten. bole et moi. Ùfs l'ont -tué' ap:,ès lui avolî tout faitýdlr.* 'Vob'-

do qnc'tnerseigneur se soit mis au lit. Je la tuerai là sans le 1 mes dix m1ille fralics flambés-!
moindre bruit. et, avant d3'm'on aler,û e rai anc inspection -EtYentuio connla? à écouter.
du se o .u npi sait?- pout-è'.; e t-ou%-eral.je un portefeuille l est de certainls momients, ramum le omnte, oùý
assez épais au fond d'un tiroir. - l'homme doit se ihtz 4 rer sôvôre, inexorable, là cil 'tm

Venture quirtt. -la cha mbre % coucher, replapa. la lampe demande gràce. 'Bacca-a%, qui votulit le sauver, aï0 eomrIa
d'albâtre sur la chemin6e-du -cabinet de toilette, et se blottit1 la&fi d'elle-mûme que 1 laser 1là vie à-cet homme, qui -poult
sous la cl. aperie qui recouvraiit leportemanteau, après avoir -nous échapper encore,-c 'létait compromettre fatuaement plmr;
tire do Bus hjochies une paire de pistolets et un couteau catalan sieurs ncblesetpciuseitne.
efflé'et pointu, long d'un.pied-de-roi.. Le -coule&u, pens-tl, - Oilc'eet 4gal, murmura li jeune -femmwe fIssetnat,.
est un ami silencieux et discret, avec lequel on 'fait sans bruit c'oBt,6poui~antabié-1
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